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INTRODUCTION

Le nom d'Athènes n'évoque pas, comme celui de Rome, le

souvenir d'une grande puissance militaire : la gloire de ses armes

est un peu effacée par l'éclat de son génie littéraire et artistique.

On oublie facilement que le siècle de Périclès a été une période de

guerres continuelles, de combats acharnés, de victoires héroï-

ques et de désastres sanglants, pour ne se rappeler que les tragé-

dies d'Eschyle et de Sophocle, les marbres de Phidias , les entre-

tiens de Socrate. Et pourtant , c'est h la valeur de ses hoplites et

de ses marins, c'est à l'habileté de ses stratèges, qu'Athènes est

redevable d'avoir pu, par l'établissement de son hégémonie au

cinquième siècle , développer librement les germes de sa gran-

deur , et répandre sur toute la Grèce lès brillantes lumières de sa

civilisation.

Etudier l'organisation militaire dAthènes , et en particulier les

attributions de ses stratèges, c'est donc examiner et expliquer

une des causes fondamentales de sa puissance.

Mais les stratèges athéniens n'ont pas eu seulement à comman-

der les armées : ils ont été aussi des magistrats mêlés à la vie

politique de la cité ; ils ont eu dans le gouvernement d'Athènes

une place considérable
;
quelques-uns d'entre eux ont occupé le

premier rang, et exercé un pouvoir presque sans limites. Déter-

miner les fonctions de ces magistrats , la part qu'ils ont prise à

la direction des affaires publiques , aux délibérations du conseil

des Cinq-Cents et de l'assemblée du peuple , à l'administration

des finances et de la justice, c'est apprendre à mieux connaître

la constitution athénienne tout entière, et à mieux apprécier un

système de gouvernement qui trouve encore aujourd'hui des ad-

mirateurs et des détracteurs passionnés.

1.
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Gomme l'étude de ces attributions diverses ne peut se faire que

par l'analyse détaillée de chacune d'elles , il n'est pas inutile de

jeter d'abord un coup d'oeil rapide sur le rôle des stratèges dans

l'histoire générale de la république athénienne ; on comprendra

mieux, ce me semble , l'intérêt qui s'attache à cette institution^,

quand on aura reconnu que la période qui marque pour Athènes

l'apogée de sa puissance et de sa prospérité est en même temps

celle où les stratèges ont eu le plus de pouvoir et d'influence dans

le gouvernement de l'Etat.

Il y a eu, dans le développement de la démocratie athénienne,

depuis Selon jusqu'à la fin du quatrième siècle, deux grandes

révolutions : l'une a fait passer le pouvoir, des mains des archon-

tes à celles des stratèges; l'autre l'a enlevé aux stratèges, pour le

donner aux orateurs. Ni l'une ni l'autre de ces révolutions ne

peut être placée dans l'histoire à une date fixe ;
mais, d'une ma-

nière "-énérale, on peut dire que la constitution de Solon avait

laissé les archontes à la tête du gouvernement; Clisthène, en in-

stituant les stratèges, éleva en face des archontes une puissance

rivale ,
qui l'emporta définitivement sur eux après les guerres

médiques, lorsque l'Aréopage fut dépouillé de ses plus vieilles

prérogatives. A leur tour, les stratèges durent céder la place aux

orateurs
,
quand la guerre du Péloponnèse eut ruiné les forces

militaires et navales de la république : dès lors toute la vie poli-

tique d'Athènes se concentra dans l'assemblée du peuple , diri-

gée par d'habiles chefs de parti. En vain des généraux heureux

essayèrent-ils de reconstituer l'empire maritime que leurs prédé-

cesseurs avaient fondé : ils ne recouvrèrent pas dans l'Etat la

puissance qu'avaient eue les stratèges du cinquième siècle , et ils

durent même ,
pour continuer à servir utilement les intérêts

d'Athènes, se faire les humbles clients des orateurs.

Ces changements successifs dans le gouvernement athénien

ont eu sans doute pour causes immédiates des événements his-

toriques, l'invasion des Perses au commencement du cinquième

siècle, et l'abaissement de la puissance d'Athènes après la guerre

du Péloponnèse ; mais ils nous apparaissent aussi comme la con-

séquence nécessaire des progrès de la démocratie.

L'archontat avait été , depuis Solon , ouvert aux citoyens de la

première classe, à tous ceux qui possédaient un revenu de 500 mé-

dimnes de blé ; mais cette réforme l'avait laissé presque entiè-

rement aux mains des eupatrides , les plus anciens propriétai-

res du sol. Tant que subsista l'organisation religieuse de la cité
,

c'csl-à-dire la réi>artition primitive des citoyens en douze phra-
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tries et en quatre tribus, l'influence politique resta aux chefs res-

pectés des vieilles familles : il fallut un bouleversement com-

plet de cette organisation pour soustraire les non-noljlcs h la

tutelle des eupatrides. C'est ce que fit Clisthène ; et l'établissement

des dix tribus permit au peuple de se donner des chefs nouveaux,

les stratèges, sans renverser les anciennes magistratures. Mais

désormais un conflit devenait inévitable entre les magistrats issus

de cette révolution et les représentants encore puissants de l'aris-

tocratie. C'est dans cette lutte que les stratèges furent admira-

blement secondés par les circonstances : Marathon, Salamine,

Platées , Mycale furent autant de victoires pour le parti démo-
cratique : plus les stratèges étaient heureux sur les champs de ba-

taille, plus ils devenaient puissants dans l'assemblée populaire

et dans le gouvernement. Cependant les archontes avaient, dans

l'Aréopage, un rempart qui paraissait inébranlable : Ephialte et

Périclès osèrent le renverser, pour ne laisser debout dans l'Etat

que l'autorité souveraine du peuple et celle de ses chefs élus, les

stratèges.

Athènes eut alors une forme de gouvernement qui était assu-

rément démocratique
,
puisqu'elle avait rencontré

, pour s'établir,

les plus vives résistances du parti adverse , mais qui était encore

loin de donner satisfaction à toutes les exigences de la démoci'a-

tie. Le peuple était bien le maître des tribunaux et de l'assemblée
;

mais le gouvernement lui échappait encore. Les stratèges, qui en

étaient les véritables chefs , continuèrent à être ordinairement

choisis parmi les membres des vieilles familles athéniennes, et la

nature même de leurs attributions militaires leur assurait une
sorte d'indépendance. La persistance du peuple à nommer aux

charges de stratège des personnages qui portaient un nom illus-

tre s'explique sans doute par un sentiment de respect et de recon-

naissance dont la démocratie athénienne môme a pu être capable;

mais une autre raison empêchait le peuple de prendre en main la

direction des affaires publiques : il y avait alors peu à gagner et

beaucoup* perdre dans les fonctions difficiles de stratège. Les

qualités de chef d'armée , de diplomate , d'administrateur qu'exi-

geait cette charge , étaient encore rares dans une foule inexpéri-

mentée qui commençait seulement à sentir sa force ; un stratège

habile passait bientôt pour un homme nécessaire , dont l'élection

n'était plus guère soumise au peuple que pour la forme. Dès l'ori-

gine de l'institution, on avait compris que la possibilité d'une

réélection pour les stratèges devait être acceptée par la loi et con-

sacrée par l'usage. L'exception devint presque la règle, lorsque



j^
INTRODUCTION.

les nécessités de la guerre entraînèrent les soldats d'Athènes dans

des régions éloignées, en Egypte, à Gypre, en Carie, pendant

que d'autres flottes parcouraient la mer Ionienne ou surveillaient

les côtes de la Thrace. Les mêmes chefs gardèrent ordinairement

plusieurs années de suite le commandement des troupes qui leur

avaient été confiées ; dans Athènes même, leur autorité, quoique

toujours soumise à la sanction du peuple, empruntait à leur situa-

tion militaire un prestige que n'avait aucune autre magistrature.

C'est ainsi que Périclès, avec le seul titre de stratège, exerça,

pendant quinze années, un pouvoir qui ressemble à une royauté.

En réalité, cependant, Périclès n'a eu aucune attribution ex-

traordinaire ; il n'a nullement confisqué à son profit
,
comme il

est arrivé plus d'une fois à des chefs populaires, la liberté qu'il

avait revendiquée au nom du peuple : il' a imposé sa volonté par

le seul ascendant de son caractère et de son génie
;
pénétré d'un

sentiment profond qui lui faisait entrevoir pour Athènes les des-

tinées les plus glorieuses , il a su faire accepter cette idée de ses

concitoyens, et il a entraîné la république dans la voie qu'il croyait

la meilleure. Les terribles échecs qui marquèrent les débuts de

la guerre contre Sparte, et le fléau inattendu qui s'y joignit,

amenèrent dans l'esprit des Athéniens un brusque revirement à

son é»ard ; mais déjà depuis quelque temps une opposition sourde

s'était formée contre lui : un nouveau parti démocratique avait

pris naissance ,
qui aspirait à son tour à gouverner l'Etat, et qui,

composé d'hommes sortis de la classe la plus humble , avait au-

près du peuple les plus belles chances de succès ; car la logique

même voulait que la démocratie ne laissât pas plus longtemps

tout le pouvoir politique aux stratèges , à des magistrats qui , soit

par leur naissance soit par la nature même de leurs fonctions

,

échappaient inévitablement à l'action continue et directe de l'as-

semblée.

Ce nouveau parti dut tirer toute sa force de son étroite union

avec le peuple ; les chefs qu'il se donna ne durent pas s'éloigner

d'Athènes, où siégeait le maître souverain : ce furerrt des ora-

teurs, et non plus des généraux. Que des hommes rompus au

métier des armes, et habitués au commandement, défendissent

la république au dehors : les orateurs y consentaient
,
pourvu

qu'eux-mêmes pussent régler au dedans les afTaires publiques,

disposer des finances et de la justice. ^ Ainsi tendait à se pro-

duire une scission entre les chefs militaires et les chefs poli-

ques de la cité : Périclès , et avant lui Miltiade , Thémistocle

,

Aristide , Cimon , avaient été en même temps des hommes d'ac-
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tioii et des hommes de tribune ; Lysiclès et Clooii , les premiers

représentants de la démagogie nouvelle, prirent encore , à l'occa-

sion , le commandement de l'armée ; mais après eux, les Hyper-

bolos , les Gléonymos , les Androclès et les Gléophon ne connu-

rent plus d'autre champ de bataille que l'agora : dès lors il y eut

des stratèges pour conduire l'armée, et des démagogues pour

mener le peuple. Rien de plus conforme que cette séparation des

pouvoirs à la marche ordinaire des choses dans une démocratie
;

rien de plus raisonnable en principe, puisque la conduite des ar-

mées , destinée à devenir, avec les progrès de la guerre, de plus

en plus compliquée ,
pouvait difficilement se concilier avec les

aptitudes particulières que le peuple demandait à ses démago-

gues ; mais aussi rien de plus funeste à la sage direction de la

politique étrangère, à la juste appréciation des ressources militai-

res de l'Etat et des sacrifices que le peuple devait s'imposer à lui-

même. Ces dangers se firent déjà sentir pendant la guerre du

Péloponnèse, qui fut le signal de la lutte entre les stratèges et les

orateurs. On assista en effet à un singulier spectacle : les géné-

raux , et Nicias à leur tête , étaient les défenseurs les plus réso-

lus de la paix, tandis que le peuple, obéissant à l'influence des

démagogues, poussait énergiquement à la guerre. Sans doute
,
le

parti de Gléon pouvait accuser Nicias de nourrir des sentiments

aristocratiques et de faire à contre-cœur la guerre à Sparte
;
de

leur côté, les stratèges pouvaient croire, avec quelque raison,

que les démagogues voulaient la guerre , comme dit Aristophane

« afin de pêcher en eau trouble (1). >» Mais ces griefs mutuels

cachaient un dissentiment plus grave : les stratèges appréciaient

mieux que les démagogues la situation respective des deux Etats

belligérants ; ils savaient quelles étaient les forces militaires de

Sparte , et comment la puissance d'Athènes risquait de s'effon-

drer tout à coup par la défection générale des alliés. La preuve

que les partisans de la paix n'étaient pas nécessairement des aris-

tocrates , c'est que les mêmes dissentiments apparurent plus tard,

lorsque les stratèges n'euront plus rien de commun avec le parti

aristocratique : après la défaite d'^Egos-Potamoi , lorsque Théra-

mène et les oligarques travaillaient à livrer la ville aux ennemis

pour renverser le gouvernement démocratique , il se trouva dans

la ville deux autres partis opposés : l'un , celui de Gléophon ou

des démagogues , se refusait encore à toute négociation ,
sans

tenir compte de la détresse où Athènes était réduite ;
l'autre, celui

(1) Aristoph., Equit., v. 866.
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des Stratèges , représenté par Strombichidès , Dionysodoros et les

amis modérés des institutions démocratiques ,
« comprenait les

nécessités de la situation , ne se révoltait pas contre elle, mais,

tout en se résignant à la paix, aurait voulu obtenir les conditions

les moins défavorables (1). »Get aveuglement de Gléophon, daiîs

une circonstance aussi critique , n'explique-t-il pas bien des fau-

tes commises par Athènes d'après les conseils de semblables dé-

magogues ?

Il ne serait pas juste d'appliquer aux stratèges et aux orateurs

du quatrième siècle la même appréciation. Les choses étaient alors

bien changées : les orateurs, devenus les maîtres incontestés du

gouvernement, y gagnèrent, comme il arrive souvent, plus de

sagesse et de clairvoyance ; au contraire, rejetés hors de la vie

publique , les stratèges se transformèrent parfois en aventuriers.

Quelques-uns , comme Iphicrate , furent encore exercés dans

l'art de la parole, et d'autre part, on vit un orateur célèbre, Gal-

listratos, élu stratège avec Chabrias et Timothée, pour orga-

niser la seconde confédération athénienne
;
plus tard , Phocion

parvint à réaliser l'idéal du stratège athénien du cinquième siè-

cle : il sut joindre, à toutes les qualités d'un général, les talents

d'un homme politique ; mais il n'eut pas d'imitateurs. Les par-

tisans de la guerre et ceux de la paix ne furent pas , au qua-

trième siècle , d'un côté les démagogues , de l'autre les stratèges.

La lutte s'établit entre les orateurs gagnés au parti de la Macé-

doine et les orateurs dévoués à la cause de l'indépendance natio-

nale. Quant aux stratèges , ils suivaient le parti qui les portait au

pouvoir, au risque de s'exposer aux accusations du parti con-

traire ; ils n'avaient plus, dans l'Etat, aucune influence person-

nelle, et n'étaient plus responsables de la direction imprimée à

la politique.

Loin de nous la pensée d'attribuer à cette exclusion des stra-

tèges tontes les erreurs et tous les malheurs de la république

athénienne! Gomment, d'ailleurs, reprocher aux Athéniens un

changement qui nous paraît être la conséquence naturelle du

développement de la démocratie? Gomment aussi ne pas recon-

naître les fautes des stratèges au quatrième siècle, leur coupable

indifférence pour la chose publique, leur ambition et leur avidité

persoinicllcs, enfin leurs crimes mêmes contre la patrie, lorsqu'ils

allèrent jusqu'à l'abandonner ou cà la trahir? Mais nous avons

(lu moins constaté, dans cet aperçu général de l'histoire d'Athè-

(1) R. Lallier. Cléophon d'Athènes, dans la Revue historique, t. V, 1877, p. 8.
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lies
,
que la république n'a jamais été plus puissante qu'au temps

où les stratèges ont eu en main presque tout le pouvoir. S'ils ont

pu être heureusement servis par les circonstances, et si le hasard

a fait qu'ils ont eu à leur tête un homme de génie comme Péri-

clès , il serait pourtant inexact de soutenir que l'institution elle-

même n'est pour rien dans les causes de l'hégémonie athénienne

au cinquième siècle. Il nous semble , au contraire
,
que le gou-

vernement des stratèges a eu l'avantage de respecter la souve-

raineté populaire, et de laisser en môme temps une juste part

d'influence aux hommes éclairés, que leur éducation et leurs tradi-

tions de famille pouvaient appeler à servir utilement l'Etat. Une

institution qui, par son principe, répondait aux besoins de la

démocratie , et qui corrigeait les défauts de cette démocratie

même, en faisant concourir au bien public le dévouement de tous,

ne devait-elle pas aider puissamment à la prospérité et à la gran-

deur d'Athènes ?
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STRATÈGES ATHÉNIENS

PREMIÈRE PARTIE

Origine des stratèges athéniens

Aucun auteur aucien ne dit que Glisthène , en répartissant le

peuple athénien entre dix nouvelles tribus , ait donné à chacune

d'elles un chef militaire électif , nommé stratège. Néanmoins
,
la

plupart des historiens modernes font honneur à Glisthène de cette

institution (1) , et c'est aussi l'hypothèse que nous avons adoptée.

A défaut de témoignages directs, il est nécessaire, pour la justi-

fier, de rechercher d'abord où réside, dans la plus ancienne con-

stitution d'Athènes, l'autorité militaire, et à qui appartient le

commandement en chef de l'armée.

(1) K.-F. Hermann, Griech. Staalsalterth., § 152, 3. — Grote, Histoire grec-

que, trad. française, t. V, p. 310-311. — Perrot , Essai sur le droit public

d'Athènes, p. 58. — Fustel de Coulanges, Sur le tirage au sort appliqué à la

nomination des archontes athéniens (Extrait de la Nouvelle revue de droit fran-

çais et étranger, II« année, 1878), p. 640. — E. Curtius et G. Gilbert ne se

prononcent pas sur la question.



CHAPITRE PREMIER.

/

LE COMMANDEMENT DE l'aRMÉE DANS LANCIENNE CONSTITUTION

d'athènes , DEPUIS l'Établissement de l'arghontat jusqu'à la

RÉFORME DE CLISTHÈNE. — LE POLÉMARQUE.

Lorsque les pouvoirs de l'ancienne royauté furent partagés en-

tre neuf magistrats annuels, les attributions militaires du roi

échurent à celui des archontes qui eut le titre de polémarque.

L'étymologie seule du mot 7:oX£[xap/oç indique assez la nature

des fonctions primitivement attribuées à cet archonte. Les lexico-

graphes ne parlent , il est vrai
,
que de son autorité sur les nau-

crares
,
pour l'ctiuipement et le commandement de la flotte (1);

mais les Athéniens , on le sait , n'ont imaginé que fort tard la

distinction adoptée par la plupart des peuples modernes entre les

fonctions de général et celles d'amiral (2) : durant tout le cin-

quième siècle et jusqu'à la fin du siècle suivant, ils ont toujours

confié aux mêmes hommes les armées de terre et les flottes. A
plus forte raison

,
pendant la période précédente, le polémarque

,

chargé de commander les forces navales d'Athènes ,
dut-il être en

mémo temps le chef de l'armée tout entière.

Quelques traces de cette ancienne autorité se conservèrent en-

core après les guerres médiques , bien que la compétence du polé-

marqne fût alors singulièrement transformée et réduite. S'il ne

paraît plus à la tête des troupes après Marathon, et si son nom
figure une seule fois à côté de celui des stratèges , dans un décret

du cinquième siècle relatif au tribut des alliés (3) , du moins

(1) Bekker, Anecdota grœca, l, p. 283 : «NaOxpapoi • ol -rà; vaù; Trapa^xeuàÇovreç,

xal TptripapxoOvTe; , xai tw TcoXeiJiâpX'jJ ÛTtoxeTaYliévoi. «

(2) M. l'^gger a montré que cette distinction n'est pas très ancienne même en

France, cl que la démocratie américaine pourrait fournir encore aujourd'hui

des exeuipics de faits analogues à celui que nous signalons ici chez les Athé-

niens {Mémoires d'Iiistoire ancienne et de philologie, p. 190-191 ).

(3) CI. A., I, 37, fragm. f, g, 1. 2.



ORIGINE DES STRATÈGES ATHÉNIENS. à

quelques-unes de ses attributions rappelèrent encore , à 1 ci)oque

classique , le rôle qu'il avait eu autrefois dans l'Etat. Occupé

d'ordinaire à juger les procès des étrangers et des métèques (1)

,

le polémarque eut, par exception, le soin de veiller aussi aux

intérêts des enfants athéniens dont le père était mort vaillamment

à la guerre, et de les entretenir aux frais du trésor public (2).

C'est à lui qu'appartint la présidence de certaines fêtes militai-

res , comme celle d'Artémis Agrotéra et la cérémonie des ÏTrtTa-

cpta dans la fête en l'honneur de Thésée (3). Enfin , c'est comme

(1) Harpocration , éd. Bekker, p. 155. — Suidas, au mot IIo^étAapyoi;. —
Bekker, Anccdota, I, p. 310. — [Demosth.], XLVI, § Î2 , p, 1135. — Pollux

,

VIII, 91. — M. Caillemer (article Archontes, dans le Dictionnniri' des antiquités

grecques et romaines de MM. Daremberg et Saglio) émet l'opinion, que peut-

être le polémarque eut encore au cinquième et au quatrième siècle le droit de

juger certains délits militaires. Mais le texte de Lysias, auquel il renvoie, ne

nous semble pas autoriser cette hypothèse. L'orateur, au début du second dis-

cours contre Alcibiade, supplie d'abord les stratèges
,
présidents du tribunal,

de se montrer attentifs à écouter également les deux parties, et ensuite les

juges, de ne se laisser diriger dans leur jugement par aucune considération

étrangère à la cause. Puis il ajoute : « Tî 8'âv aîs^iov l9oc r; ôeivÔTepov 7tpây(i.a

TftUTOV) T^ TZÔlzi YÉVOtTO , £1 TO).[Jir)(J£l Ô (X£V OCp^WV £V Taïç TWV £7tl5c),1QpWV ÔîxaiÇ

àvTtëo),£Ïv xal îxeT£UEiv Toùç ôixaffTàc ô xt àv poOXriTat upa^Ôrivai , ô Se noléy.a.pyot;

V.OÙ ol 2vS£y.a SEYJo-ovxai iv xaîç Sîxai; xaïç ûip' éauxwv £l(7a*to|jL£vati; , &amp xaî vùv »

(Lys., XV, § 3). 8i les mots (ojttep xai vùv pouvaient signifier que, dans cette

cause même, le polémarque cherchait à agir sur les juges, il faudrait aussi

accorder aux Onze (ot ëvScxa) une part de compétence , ce qui est impossible.

Ce qu'il faut sous-entendre avec ôiaTtEp xai vùv, ce sont les mots ol CTxpaxyjYol

èv x^ ôîxy) x^ ûç' êauxwv £l(7ayoiJ.£vvi. L'archonte, le polémarque et les Onze ne

sont cités ici que comme des présidents de tribunaux, obligés aussi bien que

les stratèges à toujours observer la plus stricte impartialité.

(2) Demosth., XXIV, p. 706, Schol. (éd. Didot, Oralores atticî, t. H, p. 717):

«Eîxa ô jroXeiJ.apxoî, ôaxti; ÈTCEfAEXEÏxo xoij xp£9£(76ai èx xoù 8ri\i.o(jioM xoùç TtacSa; tûv

àTtoOavévxwv yEvvaiw? èv xw iio)i[xw.»

(3) Pollux, VIII, 91 : « *0 Ô£ noléiLa^yoz 6Û£t [xèv 'Apxe(jnôi àyporépcf. xai xw
'Evua)-i({), SiaxîÔYict 8e xôv ETiixàçiov àyaiva xwv âv 'Kolé[ioi àTioôavovxwv , xat xoT;

TiEpi 'Ap|x68cov Èvayi^Ei. » La première de ces fêtes se célébrait chaque année le

sixième jour du mois de Boédromion, en souvenir de la bataille de Marathon. A
cette date, même avant l'année 490, Artémis Agrotéra était honorée comme
déesse de la chasse (Aug. Mommsen, Heorlologie, p. 211 ); plus lard, c'est à

elle qu'on attribua l'honneur de la victoire sur les Perses : la bataille avait eu

lieu quelques jours après la pleine lune, et la légende voulait que les Athé-

niens eussent mis leur expédition sous la protection de la déesse, et eussent

fait le vœu de lui offrir un sacrifice s'ils remportaient la victoire. Le scoliaste

d'Aristophane attribue ce vœu au polémarque lui-même , à Callimachos

d'Aphidna (Aristoph., Equit., v. 660, schol.). — Les 'ETtixà^ia étaient une céré-

monie particulière de la fête en l'honneur de Thésée : il y avait ce jour-là (le

7 de Pyanepsion) course au flambeau, course en armes et concours d'exercices

militaires ( Aug. Mommsen , Heortologie , p. 281).
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chef militaire de rancienne Athènes que le polémarque eut tou-

jours son tribunal au Lycée (1) , où était établi le culte d'Apollon

Lyceios (2) , le patron de la race guerrière des Ioniens
,
le pro-

tecteur des héros Xouthos et Ion , les polémarques par excel-

lence (3) : on avait voulu , sans doute
,
que le dieu de la race

conquérante, de ces envahisseurs qui avaient formé presque

exclusivement l'ancienne tribu des hoplètes (4) , demeurât le pro-

tecteur militaire d'Athènes , et que ,
sous sa garde ,

auprès de sa

statue, siégeât le plus haut représentant de son autorité.

Toutefois , c'est un fait remarquable que le nom du polémarque

ne se rencontre pas une seule fois dans l'histoire avant la bataille

de Marathon, et, dans cette bataille même, on voit
,
par le récit

d'Hérodote ,
que le polémarque Gallimachos partage avec les stra-

tèges le commandement de l'armée (5). Bien plus, quelques his-

toriens ou auteurs anciens désignent par le titre de cTpaTTiyoç des

généraux athéniens du septième et du sixième siècle. Est-ce à

dire que , dès le principe , le polémarque , au lieu d'être le seul

chef militaire d'Athènes , ait été secondé ou remplacé à la tête des

troupes par des généraux analogues aux stratèges de Marathon ?

En d'autres termes, l'origine des stratèges doit-elle être cherchée

dans la période la plus reculée de l'histoire d'Athènes ,
long-

temps avant l'époque de Glisthène ? Nous ne le pensons pas : si le

rôle du polémarque avant les guerres médiques nous est inconnu,

c'est que les documents historiques font presque entièrement

défaut; quant au mot (jxpaxriYtî; , il a pu être toujours appliqué à

des chefs qui n'avaient rien de commun avec les stratèges pro-

prement dits.

Le plus ancien fait de guerre qui nous soit raconté avec quel-

que précision dans l'histoire d'Athènes se rattache à la révolte de

Gylon , en l'année 612 av. J.-G. : les Athéniens furent alors obli-

(I) Hesych., éd. Schmidt, t. II, p. 159 : a 'EtcI Aûxeiov • àpxeïov toO noXetiàp/ou

'A6r,vriiiv. » — Bekkcr, Anecdota , I, p. 44!). — Suidas, au mot 'Apxwv.

('2) Fausan., 1 , 19, 4 : « Auxttov ôè àirà jAàv AOxou xoO IlavS^ovo; Ix^i Ta ôvo[ia,

'AtcôW.wvo; Se lepèv âÇ àpxî)î ^e eù6ù; xal xa6' Vi|iâ; èvo[xî!;£TO , Auxeioç te ô ÔEà;

èvTaOôa à)vo[ià(jOir] TipwTOv.»

(3) Fr. Lenoiiuant, Recherches à Eleusis, p. 307. — Herod., VIII, 44 : « Iwvoî

Toù SoOOou ffTpatàpxEw yew\i.évo\) 'AOrivaioiTt èx),i^Or)ijav àizb toutou "Iwveç. »— Pau-

san., 1, 31 , 3 : « 'Iwvo; Se toO SoûÛou , xat yàp outo; wxyiae napà 'AÔTivaCoiç xal

'AOtjvaCwv M toO tio),É(jiou toO Ttpô; 'E).£uatvtou; i%olt[t.âç>xy\o^ , Taçoç 6è èv IToTa-

|ioï; ia%\ Tïjf; /wpa;. »

(4) SchOmann, Griech. AUerlh., à» édition, t. I, p. 336. Cf. ibid. , Anhang

,

p. 585.

(5) Voir plus bas, I" partie, ch. II.
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gés de faire le siège de l'Acropole
,
pour en chasser l'usurpateur

et ses partisans. Aucun auteur no mentionne la part que prit le

polémarque à cette attaque de la citadelle; mais Thucydide dit

que de pleins pouvoirs furent conférés aux neuf archontes pour
organiser la défense de la ville et pour tout disposer de la manière
qui leur paraîtrait le plus convenable (1). Il est naturel de penser

que, dans cette circonstance , le polémarque prit , de concert avec

ses collègues, toutes les mesures qu'il jugea utiles au succès des

opérations militaires. Plutarque, il est vrai , donne à Mégaclès
l'auteur du massacre , le titre de 6 àpywv (2) ; mais si ce titre doit

être pris
, même chez Plutarque

, dans son acception classique,

c'est-à-dire dans le sens d^archonte par excellence ou de premier
archonte (3) , ce témoignage prouve seulement que Mégaclès

, en
sa qualité de chef du collège , dirigea toute l'affaire et assuma la

plus grande part de responsabilité. Quant au récit d'Hérodote, il

est en contradiction avec celui de Thucydide : les véritables chefs

du gouvernement athénien étaient alors les prytanes des nau-
crares

,
et c'est sur eux qu'aurait dû peser la responsabilité du

sacrilège (4). On peut considérer cette assertion d'Hérodote comme
inspirée par une tradition favorable aux Alcméonides (5) ; mais
l'existence des prytanes des naucrares n'en est pas moins attestée

avec certitude. Gomment se conciliaient les attributions des
archontes avec celles de ces prytanes ? C'est une question souvent
débattue (6) et (jue l'absence d'autres témoignages ne nous per-
met pas de résoudre.

La ville était encore agitée par les troubles qui suivirent la

conjuration de Gylon lorsqu'elle entreprit une expédition au de-
hors pour s'assurer la possession d'une place forte , Sigeion , sur
les bords de l'Hellespont. Mais, de ce côté, l'empire de la mer
lui était disputé par les Mytiléniens : la guerre éclata (6U8 av.

(1) Thuc, 1 , 126 : « Xpôvou 8è è7rtYtYvo{i.évou oi 'Aôïivaïoi Tpux6(Aevot tîj npoae-
SpEiqt yTtrjXeov ol TToXXoC , ÈTrtTpéiJ/avTeç toi; svvea dp^ouat t^v çuXaxrjv xaî xô uàv
aÙTOXpàxopot 8ia9£Ïvat ij âv âptiTa StayiYvojaxwffi • tôte 8è là iTo)>),à twv ttoXitixwv

oî êvvÉa écp3(ovTe(; êTCpaatrov. »

(2) Plut. , Sol. , 12 : « Tè 6è Ku),wvsiov ôcyo; ïî5t) (xèv ex 7to),),oO ôierdépaTTe tt^v

TTÔXiv , 1$ o5 Toùç ouvwnÔTai; xoO KûXwvo; Ixe-ceOovTa; x^jv Ôeôv MEYax),»i; ô dip/wv éTïl

Stxi;) xaTEXÔEÏv ÏTiEidev. »

(3) Voir à ce sujet un article de M. Lange, intitule 'Apxwv èticôvuiao;,
dans Leipziger Studien , t. I , p. 159 et suiv.

(4) Herod., V, 71 : a ToOtouç âvKjxào-i [xèv ol TvpuxâviE; xwv vauxpàpwv, oïirEp

êvepLOv xoxE xàç 'AâiQva;. »

(5) Cf. Philippi , Der Areopag und dieEphelen, p. 221.

(6) Cf. E. Curtius, Hist. grecque, trad. Bouché-Leclercq , t. I, p. 388. note 1,
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J.-C). Les Athéniens envoyèrent alors un général nommé Phry-

non, qui avait remporté une victoire aux jeux Olympiques, et ce

général périt dans un combat singulier contre Pittacos. Stra-

bon (1), Diogène de Laërts (2), Plutarque (3) et Suidas (4), qui

rapportent ce fait , donnent tous à Phrynon le titre de ffTpaTyiyô^
;

mais chez aucun de ces écrivains ce mot ne doit être pris à la let-

tre : il n'a pas pour eux d'autre sens que celui de général , et

pourrait fort bien n'être dans leur esprit qu'une traduction du

mot TroXEixapy.oç , alors moins usité que le mot orTpaTYiYo; pour dési-

gner un chef d'armée. Toutefois, nous avons lieu de croire

qu'Athènes était à cette époque en guerre avec Mégare (5) , et

la présence du polémarque devait être alors plus utile sur le sol

même de l'Attique que sur les côtes de l'Asie Mineure. Aussi

peut-on supposer que Phrynon fut nommé général pour diriger

cette expédition lointaine, sans avoir les- fonctions ni le titre d'ar-

chonte. Une élection analogue eut lieu, ce semble , bientôt après,

pour Selon.

Les Athéniens, fatigués d'une guerre inutile et malheureuse

contre Mégare , avaient fini par renoncer à la possession de Sala-

mine , et un décret défendait même , sous peine de mort
,
que

personne proposât de reprendre les hostilités. On sait comment
Solon , alors simple particulier , entreprit de ranimer le zèle pa-

triotique de ses concitoyens : il imagine de contrefaire le fou, et

se présente au peuple assemblé , dans l'accoutrement d'un

malade
;
puis , montant sur la pierre d'où les hérauts faisaient

leurs proclamations, il entonne , d'une voix énergique , une élé-

gie guerrière devenue célèbre dans la suite sous le nom de

« Salamine. > Aussitôt les dispositions du peuple changent , le

décret est abrogé , la guerre décidée , et Solon placé à la tête de

(1) Strab., p. 599-600 : « ToOto 5è (xà StY£iov)xaT£a/ov [Jièv 'Aôrivaïot ^pûvwva xàv

ô),U(i.irtov£xYiv Ttéjx^/avTe; IIiTTaxôi; 8' ô MuTt),Tivaïo; , eîç xwv éizià a6(fu>v Xeyo"

(xévuv , 7r).£0aai; lui xàv 4>pOvwva axpaTYiyàv Oizito'>.é[i.ti. »

(2) Diog. Laert., I, 4, 1 : «Kai irspî x^; 'AyOeîxiôo; x<^P«Ç {iaxo(AÉvwv 'A6yiva(wv

xal MuxOrjvatwv £«7xpaxT)Y£i aùxà; (Ilixxaxôç), 'A6rivaîwv 5è 4>pûvwv Trayxpaxiaffx^;

è),\j(jMttov(xifii;. i

(3) Piut., De Herod.tnalign., 15: « no),£[j.ouvxwv yàp 'Aôïjvaîwv xal MtxuXrjvaiwv

itEpl ïiY£Îou, xal '?pyv(ùvoç xoO (7xpax-/iY0Û twv 'A8r5vaîwv 7vpoxaÀ£CTa[Ji£vou xôv pou-

).ô|i.£vov EÎ; |iovo|i.ax(av , àTTYJvxYjTEV ô ITixxaxôi;. »

(4) Suid., au mot Ilixxaxôç : « Kal <ï>puvwva cxpaxyiyàv 'AOrjvaiwv 7to>E[ioùvTa

WTCèp LtyEÎOU {J.OVO[J.aXWV à7t£XX£lV£. »

(5). E. Curtiiis, llist. grecque, trad. Buuché-Lcclercq , t. I, p. 395. — PIu-
larquc dit que les démêlés avec Mégare duraient depuis l'affaire de Cylon , et

ne fuient terminés que par Solon (Plut., Sol, 7 et 8).
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l'armée (1). Biou que le récit de Plutarque contienne ensnile

plusieurs erreurs manifestes (2), on ne peut guère révoquer en

cloute l'anecdote relative à l'élection de Selon.

Quelque temps après, c'est Alcmôonque les Athéniens choisis-

sent pour commander les troupes athéniennes au camp de Cirrha,

dans la guerre sacrée. Mais, loin de dire qu'Alcméon fût alors

polémarque , Plutarque le nomme arpar/iyoç (3), et il semble, cette

fois, justifier ce terme par l'autorité d'un témoignage incontesta-

ble : « £V TS ToTç Ae)>cpàjv u7:oavv][ji,a(Jtv 'AXxfxai'wv , oy SoXoiv, 'AOr,vaiwv

(7Tp«TriYoç àvayeYpaTrTai (4). » Cependant, c'est abuser de ce témoi-

gnage, que d'en tirer la conclusion suivante : le chef de l'armée

athénienne avait alors le titre de ffTpaTYiyoç (5). Car, évidemment,

l'assertion de Plutarque porte sur le nom du général , et non pas

sur son titre. Nous n'irons pas jusqu'à affirmer, sans preuve suf-

fisante, qu'Alcméon ait été polémarque
;
peut-être fut-il, comme

Selon , comme Phrynon , désigné par les circonstances, par l'éclat

de sa naissance ou de ses talents
,
pour remplir les fonctions de

général. Mais les généraux ainsi nommés n'eurent sans doute

que des fonctions temporaires, et ces délégations spéciales ne por-

tèrent pas atteinte au pouvoir établi , à l'autorité supérieure du

polémarque (6).

Au temps des Pisistratides, ce n'est pas non plus le polémar-

que que les auteurs nous montrent à la tête des troupes athé-

niennes. Mais les témoignages d'Andocide et d'Isocrate sont loin

de prouver, comme on l'a cru (7), que dès cette époque il y ait

eu, à Athènes, une institution militaire analogue à celle des

(1) Plut., Sol., 8 : « AÛTavceç xàv vétxov au9i; tîtttovto to'j tio).£(/.ou TTpOTTyj'râ-

[xevot TÔv I6).wva. »

(2) Voir au sujet de ces erreurs C.-.T. Eggink, Observationes in Plutarchi

vilam Solonis , Lugduni Batavorum, 1878, p. 16-19.

(3) Plut., Sol., Il : « Où [lévTot crxpaTyiyô; in\ xoùtov àTreSetxÔY) tôv 7r6).e[J.ov (ô

SoXwv). »

(4) Plut., ibid.

(5) Kubicki , De magistratu decem strategorum, Berlin, 1865, p. 6 : « Argu-
mentuui hoc omnium certe iilustrissimum est, ex quo imprimis conjicere

liceat , strategorum nomine jampridcm Atheniensium duces appeliatos fuisse. »

(6) Plutarque laisse entendre que Solon , tout en transformant la cité, con-

serva les magistrats établis (Plut., Sol., 18 : » Aeuxepov oà Sô).(ov xà; [xèv àoyàç

àirâffa;, wiTTrep Y^iav , xoï; eCiTcopoi; à7ro).nr£tv poy),6[i£vo;, xy;v ô'à).),r|V |xï;ai tto),!-

xeiav , •^î ô èfi\i.oz où [asxeî^^ev, IXaêe xà x((Mi;Aaxa xwv iroXtxwv » ).

(7) Kubicki, op. cit., p. 4 : « Si jure jam illis temporibus slratcgos bclli

ducum munere functos esse ex Andocide et Isocrate conjicere licct, numerum
eorum ante statum popularem aClisthene constitntum quatuor tribubus ionicis

parem fuisse, quemque opinioni huic ut probabili adstipulatuium esse spero. »

2.
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Stratèges , fondée sur la division en tribus. Andocide, il est vrai,

rappelant' au peuple les services rendus par ses ancêtres à la cause

de la liberté, déclare que son bisaïeul Léogoras et Charins, le

beau-frère de ce bisaïeul , commandaient l'armée qui coml)attit

contre les Pisistratides et les vainquit h Pallène, « ffxpar/iyouvToç

AswYopu Toïï TipoTTo^TTirou Tou Ijxou x.ocl Xr^fiou (1). « ij/L^is qucllc autorlté

peut avoir, en cette circonstance, un auteur qui paraît altérer les

faits au point de transformer une défaite en une victoire? Car,

s'il faut en croire Hérodote (2), les Pisistratides furent , non pas

vaincus, mais victorieux à Pallène, et on est forcé d'admet-

tre, si l'on veut justifier l'assertion d'Andocide, qu'il y eut, à

cette époque, de nombreux engagements entre les deux partis, et

que, vaincus d'abord à Pallène par Pisistrate, les Athéniens fu-

rent ensuite au même endroit vainqueurs (3).

Isocrate emploie aussi le verbe cTpaTyiYeTv, quand il raconte

comment Alcibiade et Clisthène ramenèrent le peuple d'exil et

chassèrent les tyrans (4). Mais on sait que les Alcméonides avaient

leur quartier général à Delphes : c'est de là qu'ils se préparèrent

à attaquer Pisistrate ; et c'est seulement lorsque
,
par un coup de

main audacieux , ils eurent réussi à occuper en Attique un point

fortifié, sur les hauteurs du Parnès, qu'ils virent les mécontents

accourir d'Athènes et se grouper auloui- d'eux (5). C'étaient donc

de véritables chefs de parti, qui s'étaient mis eux-mêmes à la tête

du mouvement, avant d'y être portés par la faveur populaire. Ce

n'étaient pas des magistrats investis d'un pouvoir régulier, comme

était le polémarque.

D'ailleurs, à supposer môme qu'il y eût , dans l'ancienne con-

stitution athénienne, au-dessous ou à côté du polémarque, des

cliefs préposés en temps de guerre k la conduite de chaque

tribu, cette institution ne saurait être considérée comme la véri-

table origine des stratèges. Admettre que les chefs militaires des

(1) Andoc, De mysteriis, 106.

(2) Hcrod., I, G2 : «Kalol &\i.^i netTi'axpaTov, mç ôpjXYiOévTE; èv. Mapaôwvoç il\'i(ja.\

inï TÔ &<7xv , èç TWUTÔ cuviovte!; àTCixvsovTat èui na),Xyiv£8o; 'A6yivaî-/is îpôv , xal

ovTÎa IOevxo xà SjtXa. » — 1 , 63 : « 01 Sa à[j.cpi neKTi'axpaTov èuTtecrôvTE; toù; 'AOy)-

vaiou; xpaTtouTi. n

(3) Kubicki, op. cit., p. 'i : « Pisisfratidanim doniinationem post pluros de-

inum piignas variis locis commissas corniisse , facile statui posse apparebit. »

(4) Isocrat., XVI, § 26, p. 351 e : « Kat xo xeXeuraïov 'A),xi6t(xôr;; xal K)>£irj8£vy)ç,

6 |ièv Ttpo; Tiaxpô; , 6 ôè Ttpà: (x-zirpô; wv upÔTtaTiuo; xoù Tiaxpà; xoù[xoù, (7xpaxy)YV)-

ffavxe; xrj; çuy'iî xaxrJYayov xôv ôrjjiov v.a\ xoù; xupàvvoyç i^iSoùoy. »

(5) E. Curlius, Uist. grecque, trad. Bouche-Lcdercq , t. I, p. 468.
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anciennes tribus aient [)ii devenir, dn jour au lendom.iin , les

chefs des tribus nouvelles, c'est méconnaître, ce semble, le ca-

ractère de la réforme opérée i)ar Glisthène.

En effet, cette réforme consista surtout à rompre avec l'oi'gairi-

sation traditionnelle de la cité. Les nouvelles divisions furent aj)-

pclées, il est vrai, cpuXaî, comme les anciennes; mais elles ne

furent [ilus fondées sur la naissance ; elles restèrent absolument

indépendantes des anciens groupes de familles (I). Clistbène eut

moins la prétention de transformer des institutions existantes

que d'en établir de nouvelles. Il ne pouvait pas songer à détruire,

ou môme à modifier une division des citoyens qui avait pour

base la religion ; mais à côté des anciennes tribus
,
qui con-

servèrent toujours quelque chose de leur primitive organisa-

tion (2), il créa dix tribus nouvelles, qui dès lors furent seules

reconnues parla loi. Il put bien , comme il avait gardé le nom de

tribu, garder aussi le nom de naucrarie, donné aux réunions de

citoyens qui devaient fournir un navire (3) ; mais nous ne dou-

tons pas que les nouvelles naucraries ne fussent très différentes

des anciennes : dans les unes , les citoyens étaient groujjés- par

familles ; dans les autres, ils furent groupés d'après leur dème,

c'est-à-dire d'après leur domicile. De même , si l'on suppose que

les quatre tribus avaient chacune un chef militaire, Glisthène

put bien emprunter à ce chef le nom qu'il portait pour le donner

aux chefs militaires de ses dix tribus (4) ; mais la magistrature

nouvelle n'en fut pas moins tout à fait distincte de celle qui avait

pu exister dans l'organisation précédente de l'Etat. Il ne faut donc

(1) E. Curtius, Ilist. grecque, trad. Bouché-Leclercq, t. I, p, 477 et suiv.

(2) C'est ainsi que nous trouvons encore au quatrième siècle la mention dos

<fMlo6<xrnlzU et d'un fonds appelé Ta cpuXogadiXtxà {Bull, de corr. hellén., t. III,

p. 69, et t. V, p. 6i. et C /. A., 11. 2, 844).

(3) Pbotius, Lexicon, au mot Nauxpapia : « 'O KXeî5-/i[jL0i; év xij) xçii-zi^ çriatv

fixt KXeKrOevou? Séxa cpuXàç uoiVicravTo;, àvxl twv TedCTOtpwv , Guvéêr) xaî eiç uevTVi-

xovTa (xép-o Siaxay^vai • aÙTOù; Sa èxâXouv vauxpapt'a;. »

(4) D'après l'ctymologie , il serait plus naturel de penser que le chef mili-

taire de la tribu s'appelait primitivement çûXapxo;, titre qu'Hérodote donne à

tort aux ÈTtiixeXyixal twv q-uXwv (Herod., V, G9. — Cf. Hermann ,
Slaalsalterth.,

§ 111, 13), et qui fut plus tard réservé aux commandants de la cavalerie. Quant

au mot (TTpaTÔ;, qui a donné cxparoyô;, il s'applique ordinairement à une armée

tout entière. M. U. von Wilamowitz-Môllendorff {J'Iiilologische Untersuchungcn,

fasc. I, ans Kijdathen, p. 63), voulant prouver que les contingents des tribus

s'appelaient ff-cpatoi au temps de Thésée , relève dans les Suppliantes d'Euripide

le mot cxpaTÔ: KpavaïSwv; mais le vers tout entier a un tout auU-e sens : ©àpTo;

8' èvùipce Tiavxl Kpavaïôwv arpaxw (Suppl, V. 713) Par cr-rpaxôç .
il faut entendre

ici l'ensemble des forces athéniennes.
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pas chercher, dans l'histoire antérieure à Clisthènc, l'origine

d'une magistrature aussi intimement unie, dans le principe, à la

constitution des dis tribus : c'est à Clisthène lui-même ou k ses

successeurs qu'il faut eu attribuer l'institution.

Jusque-là le polémarque était resté le seul chef militaire de la

cité.



CHAPITRE II.

LA RÉFORME DE GLISTHÈNE. — LE POLÉMARQUE ET LES STRATÈGES

A LA BATAILLE DE MARATHON.

Le récit que fait Hérodote do ia Jjataille de Marathon nous

montre pour la promiôrc fois dix stratèges h la tcte dos troupes

athcuienncs. Quel rôle ont ces nouveaux magistrats dans le com-
mandement de l'armée? Quelle place occupent-ils vis-rà-vis du
polémarque? Ne faut-il voir en eux que les chefs des anciennes

tribus, dont le nombre a été porté de quatre à dix? Ou bien leur

présence marque-t-elle une réforme importante dans l'organisa-

tion de l'armée , une véritable révolution dans la constitution

môme de la cité ?

Suivant nous, la réforme est considérable : elle équivaut à une
transformation complète dans le commandement des armées , et

coïncide avec les grandes réformes politiques de Glisthène.

En deux mots , voici en quoi elle consiste : d'une part, le polé-

marque, de général en chef qu'il était jadis , n'a plus, à côté des

stratèges
,
qu'une place d'honneur avec une autorité presque

illusoire ; de l'autre , les stratèges, élus par le peuple, ont hérité

du pouvoir que ne pouvait garder un magistrat désormais nommé
par le tirage au sort.

Sur le premier point, le témoignage d'Hérodote nous paraît

concluant (1) : non seulement l'historien prend soin de nous dire

que l'armée athénienne était commandée par dix stratèges (2) ;

mais encore tout son récit tend à prouyer que la situation du po-

lémarque vis-à-vis des stratèges était celle d'un magistrat res-

(1) Ce n'est pas l'avis de M. Lugebil, Zur Geschichle der Slaatsverfassung

von Athen , dans les Neue Jahrhuchcr , Suppl. RJ V , 1871
, p. 585 et suiv. —

L'opinion de ce savant sur la bataille de Marathon a été réfutée déjà par Scho-

mann, Neue Jahrbiicher, t. CV, 1872, p. 148 et suiv.

(2). Herod., VI, 103 :
« 'Hyov ôé a^eaç (j-cg<xxri^ol Ôéxa. »
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peclé, comme représentant d'un antifjiie pouvoir, mais déjà rclc-

o-ué au second rang. Le polcmarque , il est vrai
,
est le dernier a

donner son avis dans le conseil de guerre ;
mais est-ce a dire que

sa voix doive y être toujours prépondérante? Tant s'en faut; car

elle n'a de valeur et de poids que par exception ,
parce que les

stratèges sont exactement divisés en deux partis (1); mais suppo-

sons qu'une majorité , Mt-elle d'une voix , se fût prononcée dans

un sens ou dans l'autre, lopinion du polémarque n'était plus à

considérer : elle no pouvait rien changer aux délibérations du

conseil. Si donc Miltiade adresse à Gallimachos un discours pres-

sant (2), pour le convaincre de la nécessité d'engager le combat

,

c'est que, par hasard , dans la circonstance présente, le onzième

votant doit faire pencher la balance d'un côté ou de l'autre. Ainsi,

c'est quand les stratèges ne peuvent pas- s'entendre sur une ques-

tion, que l'avis du polémarque devient décisif : n'est-il pas évi-

dent que ce rôle convient, non pas à un commandant en chef,

mais à un magistrat revêtu d'une haute dignité morale et de ce

prestige qui s'attache aux représentants des vieilles institutions?

Du reste , une fois que le vote est acquis au parti de Miltiade
,

ce n'est pas le polémarque qui décide que la bataille aura lieu tel

ou tel jour; Miltiade môme attend que son tour de commande-

ment arrive pour attaquer l'ennemi (3). Enfin, si le polémarque se

tient à l'aile droite dans la bataille (4), c'est assurément un poste

d'honneur qu'il conserve comme un reste de son ancienne puis-

sance; mais ce poste ne lui donne pas nécessairement le comman-

dement effectif de toute l'armée.

(t) Herod., VI, 109: « ToTai 5a 'Â6r,va(wv aTpaxYjYoÏTi âyîvovxo ôf^a al yvcôfiai,

Twv (xev oOx èwvTwv "TwiJiSaXEÏv, o),îyou; y«P e^vai cxpaxi?) ty) Mi^Ôwv CTU!J.êa>.eïv, xwv

Sa xai MO.TiàSsw X£).£u6vr(i)v. 'Q; ôè Stya te syivovTO xal èvixa r, '/ti[,wi xwv y^w-

(léwv, èvxaOOa • ^v yàp évSî'xaxo: (]/ï)çt5o^6po: ô xw xuà[j.w Xaywv 'AOTjvaîwv TtoXe-

(AapxÉeiv . xà TtaXaiàv yàp 'AÔTivaïoi ofAÔ'j/ri^ov xôv TcoXÉjAapxov éuoie'jvxo xoîcti cxpa-

TYiYOÏffi, 11V xe xôxE 7toXéji.apy_o; KaX)tjj.ay_o; 'Açiôvaïoc. »

(2) Herod., VI, 109 : « FTpàç xoùxov è)Oà)v MiXxiàSri; eXey^ i^aôe • '£v coi vùv ,

KaXXt|Jiax£, £C7xt ^ xaxaoouXùifTat 'AOriva;, t^ èXeuBÉpac KOiri'Tavxa iivYijiocyva XtTtéaôai

£î xôv éiTravxa àv'JpwTîoJV pîov. «

(3) Herod., VI, 110 : « Taùxa XÉywv ô MiXxiàSr,; upoTxxàxai xôv KaXXt'ixax^''

•

npoTY£vo(jL£VTi; 8è xoO iroX£(iàpxou xyj; y'^fArj; èxsxyptoxo cry|A6àXXciv. Mexà Sa ol

TXpaxriYoî, xùiv f, yvwixï] £?£p£ oujiêàXXEiv, «o; éxdtTXOu aOxwv èyivexo irpuxavr,(ri xyj;

fi(i,£pYi;, MiXxiâSY) TrapcôîSoTav • ô ôè Ô£x6[X£vo; oûxi xio (JU|1ooXy)v ÈTrotÉEXo, upîv y»

ôi^ aùxoO itpuxavrjîir) ÈYÉvexo. »

(4) Herod., VI, 111 : « ToO (ièv ÔeÇioO xépso; r,Y££xo ô noXqiapyo; KaXXtfxaxo; •

ô Y*P vô|Ao: xôx£ £t/_£ xoïcft 'AOr,vaîoiai , xôv TioXÉfAap/ov Êyeiv Xc'pa; xô ôc^iôv. » —
Voir, [lour l'interprélalion de ce texte, Arnold, De Atheniensium sxculi ante Ch.

n. (fiimi prxloribus
, p. 'i-5.
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D'ailleurs, comment le polcmarque eût-il été le véritable com-

mandant en chef, alors qu'il devait son titre, non plus à l'élec-

tion, mais au tirage au sort? Sur ce second point, c'est encore

Hérodote qui fournit un témoignage incontestable : « ^v yip ivoé-

xaTo; |r,'^iooçopoç ô tw xuotaw Xa/wv 'AOf,vaiwv 7roXeaap/££'.v (1). n L ex-

pression d'Hérodote a, tomme on l'a fort bien remarqué, une

netteté singulière : « elle n'est pas de celles qui viennent par ha-

sard sous la plume d'un écrivain ; Hérodote ne remjjloie qu'une

seule fois dans son livre , et c'est pour l'appliquer à une institu-

tion dont la singularité paraît l'avoir frappé (2). » La précision de

l'historien s'explique sans peine, si l'on considère qu'il oppose

un magistrat nommé par le sort à des stratèges élus. Après avoir

contesté la valeur de ce texte (3), M. Muller-Strûbing a été amené

à reconnaître , dans un travail récent (4), que c'était là un témoi-

gnage irréfutable , établissant avec certitude que l'archontat était

déjà en 490 une y.py-ri xXripwTTi. Non moins précis est le témoignage

de Démétrius de Phalère
,
qui affirmait , d'après Plutarque ,

qu'Aristide avait été nommé archonte éponyme par le tirage au

sort : tt r>,v l:îa)VU[xov ap/'/jv, ^v r^ç^s Tw xuàuw Àa/wv (5), »

En présence de ces deux textes, quelle autorité accorder a.

Pausanias, quand il dit que Gallimachos avait été choisi pour

exercer les fonctions de polémarque, 7:oX£aap-/^e"?v -^pviTo (6)? Le mot

fpr,To môme n'est qu'une conjecture (7). Quant à Aristide, Ido-

ménée de Lampsaque dit qu'il fut nommé archonte par les Athé-

niens, rAOfjLÉvojvTojv 'AOr.vaiojv (8); mais cet écrivain, postérieur à

Démétrius de Phalère, est plutôt philosophe qu'historien ,
et

Plutarque môme professe pour lui peu d'estime (9). Toutefois
,

l'affirmation d'Idoménée mérite d'être remarquée : elle signifie

sans doute que la faveur populaire avait désigné Aristide pour les

fonctions d'archonte, et qu'elle l'avait fait réussir, malgré le ti-

rage au sort , en empêchant les autres citoyens de poser leur

(1) Herod., VI, 109.

(2) Fustel de Coulanges , Sur le tirage au sort appliqué à la nomination des

archontes, p. 625, note 2.

(3) Mûller-Slrûbing, Aristophanes und die historische Kritik, p. 228.

(4) Mûller-Strûbing . Zur Schlacht von Marathon , dans les Neue Jahrbûcher,

t. CXVI, 1879, p. 439.

(5) Plut., Aristid., 1.

(6) Paasan., 1 , 15.

(7) Fustel de Coulanges, op. cit., p. 628. note 1.

(8) Plut., Aristid., 1.

(9) Plut., Pericl, 10. — Phoc, 4.
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candidature pour la même charye (I). Cette nécessité pour les

candidats de donner leur nom aux thesmothètes avant le tirage

au sort, et.de se présenter ainsi devant le peuple, explique suffl-

.samment le succès assuré à certaines candidatures ,
et c'est pour

cette raison que la liste des archontes contient encore, au corà-

mencement du cinquième siècle, les non^ de quelques personna-

ges célèbres.

Mais le polémarque avait-il été toujours un magistrat nommé

par le tirage au sorl? Cette question a été récemment soulevée (2),

et il ne nous semble pas opportun de la reprendre ici tout en-

tière. Disons seulement que M. Nicole nous paraît avoir résumé

d'une manière convaincante les arguments qu'on avait déjà sou-

vent invoqués à l'appui de l'opinion la plus communément ré-

pandue (3) : plusieurs textes d'Aristote
, .où le mot atpeTaôat, appli-

qué à la nomination des archontes, est nettement opposé au verbe

xXvjpoOv ou à l'adjectif xXvipwToç (4), nous semblent prouver que l'ar-

chontat ne fut pas, dès le principe, une magistrature donnée par

le sort. Un nouvel argument à l'appui de cette thèse nous est

fourni par la découverte récente d'un manuscrit, qui contient

plusieurs fragments relatifs à l'ancienne histoire d'Athènes (5).

M. Bergk attribue l'un de ces fragments à Aristote lui-môme (6) :

(1) E. Curtius, Hist. grecque, trad. Bouché-Leclercq , t. 1, p. 480, note 1 ,

et t. II, p. 256.

(2) Fustel de Coulanges, op. cit.
, p. 613-643.

(3) Nicole, Etudes sur les archontes athéniens , dans la Revue de philologie
,

t. IV, p. 52 et suiv., p. 161 et suiv.

(4) Aristot., Politica, éd. Didot, II, 9, 2-3 : « "Eoiv.e ôè I6),wv êxetva (Aèv ûiràp-

yovTa TtpÔTEpov où xaTaXOaai, xyjv te Pou)»i?,v xat xi^v twv àpy^ùiy aïpsiriv , tôv Se ôr^-

{jiov xaTaTT^aat , là. otxaaTvipia TtoiViaa; éx Ttdvxwv. Aiô xal [ié[i.(fo-n(xi tivsç aùxtô *

).Oorai yàp QâTepov, xOpiov Trotî^TavTa xô ôixaTXiqpiov TtàvTwv, x),ï]p(i)Tciv ôv. »— Ihid.,

IV, 1 1 , i : « "A),),o; ôè xpÔTio; xô Tiàvxa; àôpoou; , cruvtsvat Se [xovov Ttpéç xe xà; àp^ai-

peirîa; alpyiaoïAÉvou; xaî upô; xàç voixoGeaia; xaî Trepî 7ro).£[JLOu xai EÎpi^vYiç xai Tipàç

eCiOùva?, xà ô' âXXa xàç àp/à; pou>,£ij£i7Ûai xàç è'f' éxàaxoi; xexayixévaç , alpexà;

ouia; ii àuâvxwv r^ xXripwxà;. » — Ihid., VI, 3, 5 : « "Ext Se xà; àp^àç Tià<raç

èjtoîrjaav Stxxà;, xàç (lèv alpexàç, xàç 8è xXyipwxàç, xàç [Jièv xXr)pwxà; ôttw; ô S^jjioç

aOxwv nexéx») , fàç 8' alpexà; tva TtoXixeûwvxat pé)>xiov. »

(5) Hermès, 1880, t. XV, p. 372. Voici le texte du passage relatif aux ar-

chontes, d'après la lecture et avec les restitutions de M. Blass : « Mexà Se xaûxa

ôtà xoîv [ôyoïv èôvoïvj Aa[i.afn'a<; alpeOelç âp^wv ëxY) ôùo [irpoo-xàç x^; iiôXjewç È^r)-

WtOt). pta(i) xrjç àp-/f)ç. 'Kxà[x0Tl ô'] aùxo[rç Stà] xô crxaaià^eiv àp[x]ovxaç é)i(T8ai

[téxxapja; [ièv eÙTraxpiSwv , xp[£]îç 5' àrcoixtov , SOo [8è ô-/)[jt.i]oup[Y]wv , xai oyxoi xov

Iietà Aa|j.a>jiav v^pî^av èvijavjxôv. »

(0) hcr-k, lUieinisclics Muséum, 1860, t. XXXVI, p. 'J5 et suiv. L'attribution

h Aristote du frayuiciit que nous venons de reproduire ci-dessus n'a cLé, que
je sache, conlcstéc pur aucun savant.
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il s'agirait d'une tentative faite , en l'année 639/8 (01. 35 , 2), [lar

les non-nobles (airoixot, orjfjLtoupyoi)
,
pour prendre place dans le rol-

lègc des archontes, encore cntiùrenicnt composé d'eupatrides. La

tentative n'eut pas, il est vrai, un long succès ; mais du moins

pendant quelque temps les eupatrides durent reconnaître aux

non-nobles le droit d'avoir cinq représentants sur neuf archontes.

C'est Là une preuve certaine que des cette époque les non-nobles

prenaient part à l'élection des magistrats. En môme temps le

texte nouveau dit, d'après une restitution très probable de

M. Blass, que l'archonte Damasias avait été élu par les deux

classes non nobles , Bik toTv [SuoTv èOvoTv] AafJiaaiaç atpeOetç ap/ojv. On
ne se' représente pas bien comment le mot aîpsTaOat aurait ici le

sens restreint d'une désignation préalable, destinée seulement à

diriger et à corriger le tirage au sort.

Comme on sait d'ailleurs que Selon se contenta de confirmer le

peuple dans le droit qu'il avait déjà de nommer les magistrats (1),

il faut descendre jusqu'à Clisthèiie pour rencontrer l'auteui- de la

révolution que nous trouvons achevée à l'époque des guerres

modiques. C'est donc à lui qu'il convient d'attribuer l'institution

du tirage au sort pour la nomination des archontes (2).

Mais si ce tirage au sort, corrigé d'ailleurs par une désignation

préalable des candidats et par une Soxitxaaia sévère, pouvait n'avoir

pas de graves inconvénients quand il était appliqué à des magis-

trats tels que l'archonte éponyme, l'archonte-roi et les thesmo-

thètes, il eût' été dangereux pour l'Etat qu'on recourût à ce moyen

pour désigner le chef ou les chefs appelés à défendre Athènes

contre les ennemis du dehors. Aussi Clisthène, en soumettant le

polémarque à la même loi que les autres membres du collège des

archontes, lui ôta-t-il toute autorité effective à la tête des troupes,

pour lui substituer des chefs élus, pouvant se recommander aux

suffrages du ])euple par leurs talents et leurs services.

Ce sont ces chefs qui figurent pour la première fois (3) dans

l'histoire à la bataille de Marathon. Or, dans le récit de cette ha-

(1) Aristot., Politica, II. 9, 2.

(2) Notre conclusion est, on le voit, conforme à celle de M. E. Curtius,

Hist. grecque, traJ. Boiiché-Leclercq , t. I , p. 480, note l. — D'autres savants

soutiennent, avec M. Lugebil, dont nous avons cité plus haut le travail, que

le tirage au sort des archontes date seulement des réformes d'Aristide ; cf.

G. Gilbert, Handhuch dcr grieckischen StaatsaUerthûmer, t. I, p. 146, note 2.

(3) Le général athénien envoyé au secours des Ioniens en 499, Mélanthios
,

est appelé axpaTYiyô; par Hérodote (V, 97) : c'est probablement un stratège pio-

prément dit, le plus ancien que mentionne l'histoire.
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taille, on voit qu'ils sont déjà au nombre de dix (1), qu'ils appar-

tiennent chacun à une tribu différente (2), et qu'ils sont cepen-

dant élus par le peuple tout entier (3). De plus, ce ne sont pas

seulement do sim^Jes chefs temporaires, nommés en vue d'une

guerre imminente (4) : ils constituent déjà une puissance poli-

tique, qui décide l'envoi d'une ambassade à Sparte et qui règle

dans Athènes tous les préparatifs de la défense nationale (5), Ces

caractères suffisent pour qu'on reconnaisse déjà en eux les magis-

trats militaires qui prirent, après les guerres médiqucs, une in-

fluence prépondérante dans l'Etat, et qui s'appellent proprement

stratèges. Les changements survenus dans la puissance athénien-

ne purent, dans la suite, modifier sur plusieurs points l'organi-

sation de cette magistrature ; mais dès lors on peut dire que l'in-

stitution existe.

(l)Herod., VI, 103.

[1) Voir plus. bas la discussion des textes relatifs à celte question, II' partie,

ch. I, g 1.

(3) Herod., VI, 104 : « 'ATtoqjuywv 8è xat toutou; rrTpaTTJYÔç outw 'AOrjvaiwv

àTreSéy/Jr), aipeOet; ÛTiô toO ^i\\io\). »

(i) La phrase de Plutarque « tmv oiv.a. xaOsTTWTWv toï; 'AOrivaîoiç ItiX tôv uo-

),£|jiov aTpaTYjywv » (Plut., Arislid., 5) prouverait seulement, si on voulait la

prcndae au pied de la lettre
,
que l'élection des stratèges avait eu lieu lorsque

déjà la guerre était menaçante (ce qui est d'ailleurs un fait établi); mais le

style de Plutarque n'a pas tant de rigueur.

(6) Herod., VI, 105.



DEUXIEME PARTIE

L<es stratèges »u cinquiènie et au qua-
trième siècle

Entre la bataille de Marathon et la bataille de Ghéronée s'étend

une période de cent cinquante années environ, qui est proprement

la période classique de l'histoire d'Athènes : c'est le siècle de Pé-

riclcs et le siècle de Démosthène; c'est le temps où Athènes, maî-

tresse de ses destinées, développe chez elle et s'efforce de répandre

dans le monde grec ses institutions démocratiques. C'est durant

cetfe période qu'il couvient d'étudier le développement et le fonc-

tionnement des grandes magistratures athéniennes.

L'archontat d'Enclido marque dans cette période un point d'ar-

rêt, et comme une ligne de démarcation entre deux âges bien dis-

tincts : au cinquième siècle, Athènes commande à la plus grande

partie de la Grèce; au siècle suivant, elle ne parvient à secouer le

joug de Sparte et à se relever, que pour tomber ensuite sons la domi-

nation de la Macédoine. Mais les réformes qui se rattachent à l'ar-

chontat d'Enclide ne transformèrent pas les institutions d'Athènes,

puisqu'elles coïncidèrent au contraire avec le rétablissement de

la démoci-atie. Elles eurent pour principal objet de fixer les prin-

cipes du droit public, en revisant les anciennes lois, et en les modi-

fiant, dans la forme et dans le fond, suivant les besoins du temps.

Mais la constitution elle-même fut rétablie dans son intégrité, à

peu près comme l'avaient vue fonctionner les contemporains de

Périclès : l'assemblée du peuple, les tribunaux populaires, le con-

seil des Cinq-Cents, l'Aréopage, les archontes, les stratèges, con-

tinuèrent à composer les différentes pièces de cet édifice, qui,

malgré de terribles secousses, avait pourtant protégé pendant près

d'un siècle la grandeur et la liberté d'Athènes.

On est donc en droit de chercher dans les nombreux documents

que nous ont conservés les orateurs attiques, et qui se rapportent
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surtout au quatrième siècle , dos renseiguements sur la nature et

l'organisation des grandes magistratures athéniennes, même au

siècle précédent. Vouloir déterminer les attributions des stratè-

ges au temps de Périciès sans consulter Démosthène et ses contem-

porains, ce serait renoncer volontairement à une source précieuse

de connaissances.

Il faudra toutefois, dans cet examen des textes relatifs à deux

périodes aussi différentes que le cinquième et le quatrième siècle,

tenir compte des changements survenus, sinon dans la forme du
gouvernement, du moins dans les mœurs politiques des Athéniens.

Le cinquième siècle, par exemple, nous montrera les stratèges

d'abord tout puissants, puis attaqués et enfin vaincus par les

démagogues; au siècle suivant, l'autorité politique étant tout en-

tière aux mains des orateurs, les fonctions de stratège, brillantes

dans la personne de quelques généi-aux de profession, se rédui-

ront, pour tous les autres, à de simples occupations administra-

tives. Mais, à travers ces révolutions lentes
,
qui correspondent

aux transformations de l'esprit public, nous verrons la constitution

athénienne demeurer toujours intacte, ou se développer suivant

les mômes principes et les mêmes règles.



CHAPITRE PREMIER.

CONSTITUTION DU COLLÈGE DES STRATÈGES.

§ 1-

Mode d'élection.

La charge de stratège est une des magistratures annuelles que

le peuple confère par un vote à mains levées, ystpoxovfa (1), dans

une assemblée qui se tient au Pnyx (2), sous la présidence des

neuf archontes (3). Les stratèges élus chaque année sont au nom-
bre de dix (4).

Comment a lieu ce vote ? Quel rapport y a-t-il entre les dix

stratèges et les dix tribus?

Cette question ne donnerait lieu à aucun débat, si le témoi-

gnage de Pollux méritait une entière confiance. En effet, énumé-

rant les fonctions diverses des archontes, Pollux dit en propres

termes : « xoivvi i^sv ej^oixrtv £^ou(7tav Gavaxou locv Ttç xaTtY) cÎttou (jLir) eçenTi, xal

xXv)pouv StxaffTà; xal àOXoOeTaç eva xarot tpuXV IxaffTrjv xal ffTpaTTjyoîjç j^eipoxo-

veTv il àiravrcûv (5). » Ce texte, considéré en lui-même, présente une

signification si claire, qu'on aurait quelque peine à en récuser

l'autorité, si lafm delà phrase ne portait la trace d'une interpola-

tion ou d'une interversion : « xat xaO' lxa<7Tr,v Tipuraveiav £7rep(i)TÔfv et

(1) iEschin., in Ctesiph., g 13 : « 'Apxàc cff)G0\><7<.y èxeîva; elvai &; à Sï5(j.o;

dwf)e xE'poxoveTv èv àpxa'peT'aiç . (TxpaTYiYoù; xal iTtTràpxoy; xal Tàç |ji£-à toûtwv

àp^àç. »

(2) Pollux, VIII, 132. — Cf. Hermann, Slaatsallcrlh., § 128, 9 et 10.

(3) Pollux, VIII. 87.

(4) Harpocration , au mot SxpaTïiYoî : « Oî xaO' ëxa^Tov èviauTÔv /eipoTovoû-

[A£voi CTTpax-oYol i ri^av , wç (laôetv ettiv Ix te tûv TTtepîôou xax' AùxoxXéou; xal ex

Tiji; 'AÔYjvaiwv 7ro),tT£{ai; 'ApKJTOtéXouç.

(5) Pollux, VIII, 87.
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Soxe^ xaXûç ap/,eiv hoLGXOç (tov S'à7:oxEtpoTOvr,Ô£VTa xpîvoucriv) xal luTzi^/ouç

B6o xal cpuXâp/yu; 5Éxa xal xaitap/.ou; Ss'xa. » L'iiicohérence de tout ce

passage est manifeste, et on en aproposé diverses restitutions (I);

mais ces restitutions ne sont que des hypothèses : elles n'ont de

valeur que par leur concordance avec des faits scientifiquemoivt

clahlis. il nous semble donc inutile de rechercher si les mots I?

à7T<ivT0)v doivent être rapportés effectivement à l'élection des stra-

tèges, comme l'affirme M. G. Gilbert (2), ou à celle des hippar-

ques, suivant l'opinion de M. Droysen(3); il vaut mieux consul-

ter les historiens eux-mêmes et les inscriptions. Dans l'étude de

ces textes, il convient de procédej- d'après l'ordre chronologique :

c'est la méthode la plus sûre pour expliquer la constitution d'une

magistrature qui ne s'est pas formée en un jour, mais qui, en se

modifiant, a toujours gardé quelques restes de son organisation

primitive.

A la bataille de Marathon, les stratèges commandent chacun

une tribu : la question est de savoir si chaque stratège appartient

par sa naissance à la tribu qu'il commande.

Voici comment Plutarque raconte un épisode de la bataille :

a Le centre de l'armée eut surtout à souffrir, et c'est là que les bar-

bares portèrent le [)lus longtemps tous leurs efforts contre les tri-

bus Léontis et Antiochis. Thémistocle, qui était de la première,

et Aristide, de la seconde, placés à côté l'un de l'autre, firent à

l'cnvi des prodiges de valeur (4). « Comme Aristide avait certai-

nement le titre de stratège (5), il est difficile de ne pas l'attribuer

aussi à Thémistocle (6). D'autre part, les mots mêmes de Plutar-

que, ô (AÈv AeovTi'Soç ^v, ô S"AvTioyiaoç, signifient que Thémistocle et

Aristide appartenaient l'un cà la tribu Léontis, l'autre k la tribu

Antiochis. N'est-ce pas une preuve qu'ils commandaient chacun

leur propre tribu"? En voici une seconde : après la victoire, neuf

tribus se rendent immédiatement à Athènes, tandis qu'Aristide

reste à Marathon pour garder les prisonniers, avec sa propre

tribu, [AETOC TTÎ? laUTOÙ CpuXïiç (7).

(1) Cf. Droysen, Hermès, t. IX, 1875, p. 5, note 2.

(2) Gilbert, Beilràgc zur innern Geschichle Athens, p. 17. — Handbuch, p. 220,

note 3. ,

(3) Droysen , ibid.

(4) Plut., Aristid., 5.

(5) Plut., ibid. : « AôÇi;) Se y.at 8uvà(j.ei Seutepo; ^v 'Apiuxe^STiç. »

(G) 11 est vrai que Plutiirque ne mentionne pas ce fait, pourtant assez impor-

tant, dans la vie de Thémistocle.

(7) Plut., Aristid., G.
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Au lieu (le discuter ces textes de Plutarque, M. G. Gilbert tâche

de prouver que Miltiade ne commandait pas à Marathon la tribu

CEneis, qui était la sienne (1). Cette opinion repose sur une in-

terprétation inexacte d'Hérodote , empruntée à M. Lngel)il (2).

Hérodote dit que dix stratèges commandaient l'armée athénienne,

et que chacun d'eux prenait à tour de rulc le commandement en
chef. Il ajoute que le polémarque, suivant un ancien usage, était

toujours à l'aile droite, et que, de l'aile droite à l'aile gauche, se

rangeaient les tribus suivant leur numéro d'ordre (3). Est-ce c'i

dire que la tribu du général commandant en chef eût toujours la

première iJace à droite? Non
; du moins Hérodote ne dit rien de

semblable. M. Lugebil a tort, suivant nous, d'appliquer les mots
irpuravï^i'y] t9)ç %£pyiç aux tribus, comme si chaque jour elles dussent

changer de place et prendi-e successivement le premier rang à

droite
; cette transmission quotidienne du commandement en chef

ne regardait que les généraux, à quelque place qu'ils fussent

dans l'ordre des tribus. Si donc Eschyle, qui assistait à la bataille,

dit, au témoignage de l'orateur Glaucias cité par Plutarque (4),

que la tribu /Eantis était à l'aile droite
, cette circonstance ne

prouve pas que Miltiade fût stratège de cette tribu (5). Dès lors

la valeur des textes tirés de Plutarque subsiste tout entière , et

on peut croire que Miltiade était à la tcte de sa propre tribu,

comme Aristide et Thémistocle.

Choisis chacun dans une tribu différente, les stratèges de Mara-
thon sont pourtant élus, non pas pai-leur tribu seule, mais par la

réunion de tous les citoyens. Hérodote dit en effet de Miltiade :

a H fut nommé stratège des Athéniens par un vote du peu-
ple (6). « Sur ce point, la règle établie sans doute dès l'origine

ne changea point : quand Nicomachidès se plaint à Socrate

qu'on lui ait préféré pour la charge de stratège un homme sans

valeur et sans titres, ce n'est pas à sa tribu qu'il s'en prend, mais

(1) Gilbert, Bei<ra(;e, p. 23.

(2) Lugebil, op. cit., p. 585 et suiv.

(3) Herod., VI, 103, 110 et 111.

(4) Plut., QucVSt. conviv., I, x, 3 : « r),auy.(a; ôà ô ^^Twp xaî tô fie^iôv -/épa;

AîavTtoai:; t^; èv Mapaôwvt uapaTâÇeu); à7roSo9f)vat , Tat: k\r!y\t\o\i el; Tir,v (xsôopîav

è),eY£Îati; 7riffTou[xevo; , r,Ywvt'7jj.£voy ti^v [Aa;^r)v Èxsîvr/V ÈTViçavwc • êti 6è v.al Ka),).i-

{xaxov àTteÔEÎxvue ràv Tzo\i\i.a^-/ja') è$ âxeivy;: ôvta T»i; çu)-ri;. »

(5) E. Curtius, Hist. grecque, trad. Bouché-Leclercq, t. II, p. 2'i8, note 2 :

la place assignée à la tribu Nantis tient à ce que le polémarque Caliimachos

était membre de cette tribu (Herod., VI, 109, 114).

(6) Herod., VI, 104.
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à tous les Athéniens à la fois (1). Ce mode d'élection explique

déjà que l'usage d'élire un stratège par tribu ait pu souffrir de

bonne heure quelques exceptions , comme celles que nous signa-

lerons dans la suite : le peuple est, après tout, maître dans ses

assemblées, et il peut déroger à la règle ou à la tradition en fa-

veur d'un citoyen qui a rendu d'éminents services à l'Etat.

Une autre cause put rendre ces exceptions assez fréquentes :

c'est la manière dont le peuple votait sur chacun des candidats

qui lui étaient proposés. On voit, en efTet, par le récit de Xéno-

phon, que l'interlocuteur de Socrate, Nicomachidès ,
avait eu à

lutter contre un seul concurrent (2). C'est donc que les deux can-

didats recherchaient l'un et l'autre, non pas seulement le titre

de stratège, mais la même charge de stratège. S'il en est ainsi, le

vote n'avait pas lieu, pour employer une expression moderne, au

scrutin de liste ; le peuple ne nommait pas en même temps les

dix stratèges , d'après une liste de vingt ou trente candidats.

Chacune des dix charges était conférée par un vote spécial, et les

candidats se présentaient, pourchacune de ces places, par groupes

de deux, trois ou quatre. Ce genre d'élection paraît bien convenir

à un collège qui devait, à l'origine, posséder un représentant de

chacune des dix tribus. Mais en même temps ne put-il pas arri-

ver que deux citoyens, candidats à la même charge, et apparte-

nant à la môme tribu , fussent également agréables au peuple, et

également jugés dignes de commander une armée? Dans ce cas,

on conçoit que les archontes, à la prière môme du peuple, aient

pu inscrire celui des deux qui n'avait pas été élu stratège de sa

tribu sur la liste des candidats à une autre charge de stratège.

Ainsi, contrairement à la règle générale, deux citoyens de la

môme tribu purent faire ensemble partie du môme collège.

D'autres raisons contribuèrent encore à modifier l'élection des

stratèges.

Après la bataille de Marathon, la puissance militaire d'Athènes

se développe et se transforme : la création d'une flotte sépare les

rangs jusqu'alors étroitement serrés des tribus ; les expéditions

(1) Xenoph.. Memorab., III, iv, 1 : » 'ISwv 5e ttote Nixo[iaxi5ïiv è? àpxaipeaiwv

àittôvca f\ç>î.io, Tive;, w Ntxo[i.axiSr) , aTpaTviyoi iipTivTat ; Kal 8;, OO yàp , l^t] ,
w

ï(iù-/.paT£î , TOioÙTOt el(Tiv 'AOïivaïoi, (o^te èjjle [xèv oùx £Ï).ovto ôç ex y.aTaXÔYOu arpa-

T£u6[JiEvo; xaTaTÉTpi[A|Aai xal Xo^ayàiv xal xaÇiapxwv xal -rpaûixata Oità "cwv TtoXEiAiwv

TOCTaOta êxwv ;
»

(2) Xenoph., ibid. : « 'AvxicÔevyiv 8è , l^r\ , eÏXovto , xôv oute ôtcXittiV nwTTOTE

oxpaxEUTâiAEvov , èv 6à toïç lirneùaiv oùSèv iiep(6).eTttov Ttotrj'javTa , ÈiriTTâfiEvôv te

(i))o oùÔEv 9; xpi^iiaTa TuW.ÉyEiv. »
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maritimes dispersent çà et là les hoplites ; le rôle des stratèges

change : au lieu de commander tous à tour de rôle , un seul

reçoit la direction de toute la guerre (1) ; les autres ont sous leurs

ordres un détachement composé de trières et d'hoplites, d'ho-

plites et do cavaliers, d'Athéniens et d'alliés. Dans ce nouvel état

de choses, le commandement particulier de chaque tribu appar-

tient, non plus à un stratège , mais à un chef particulier, dont

le nom môme est emprunté à la Ta^tç (2). Le taxianjue est-il tou-

jours pris dans la tribu qu'il commande? On peut l'affirmer, par

analogie avec le phylarque
,
qui est le commandant de chaque

tribu pour la cavalerie (3). En outre, on a plusieurs exemples

certains de taxiarques placés à la tête de leur propre tribu (4),

sans un seul exemple du fait contraire.

Le taxiarque, il est vrai, n'apparaît dans l'exercice de ses fonc-

tions qu'au commencement de la guerre du Péloponnèse (5) ;

mais la révolution qui fit de lui le chef militaire de la tribu est

assurément plus ancienne. Un texte d'Eschyle, conservé par

Athénée , donne à penser que le titre et le grade de taxiarque

existaient déjà dans les premières années du cinquième siècle (6).

Cet officier se trouva donc tout prêt à hériter du pouvoir des stra-

tèges, lorsque, dès le temps de Thémistocle et d'Aristide, il fallut

créer des généraux en chef , et confier à des stratèges isolés , non
plus une tribu seulement, mais des troupes de toute arme et de

toute provenance.

Du moment que les tribus eurent des chefs choisis dans leur

sein, il put paraître moins nécessaire que chacune fournît tou-

jours un stratège, et il arriva plus d'une fois , en effet, que la

(1) Voir plus bas, II' partie, ch. Il
, g 2.

(2) Lysias, XIII, 79 : « Oùxe ô Ta|îap)(oç elç t:^v (pu),yiv xararâ^aç. » — Cf. De-
mosth., XXXIX, 17 : « 'AtteXôôvtwv ô'è^ EùSoiaç Ttov aTpaxiwtwv XiTroxa^îoy nçoo-

exX.iqOy), xàyw xa^tap^iôv xï); çuXt); r)vaYxa^é[j.Yiv xaxà xoO o^6\iolioz toù £[iauToù

iraxp66ev Séyeffôai xi^v Xrj^iv. »

(3) Pollux, VIII, 94 : « 01 ôè çOXap^ot ôÉxa el; àno çuXrj; ëxaaxo; xùiv iTTTréwv

Trpoîdxavxai. »

(4) Thuc. , VIII , 92 , 4 : « 'Ev olç xai ô 'ApKTxoxpàxy)? ^v xa^tap^wv xai xi^v

éauToij 9uX9|v ê^wv. » — Cf. une dédicace à Athéna, faite par les soldats de la

tribu Cecropis et leur taxiarque, BouXap[xoçl 'ApiaxoêoûXou 4>Xu£0; (de la même
tribu) (Rangabé, Antiquités helléniques, IIGO). — Voir aussi C. I. A., II, 444,

446.

(5) Thuc, IV, 4.

(6) Athen., Deipnosoph., I, 19, p. Il d : « Kal xaltàpxaç xai (Txpaxâpyai; xai

éxaxovxàpxa; ëxa^a. » — Voir ce que dit à ce sujet M. U. von Wilamowitz-Môl-
lendorfif, Philol. Untersuch., I, p. 223.

3.



24 LES STRATÈGES ATHÉNIENS.

même tribu en fournit deux. Les exemples de ce fait sont, assez

peu nombreux pour que nous croyions devoir les énumérer ici,

en discutant et en complétant
,
par des observations personnelles

et par des découvertes récentes , les recherches de MM. Droysen

et Gilbert.

La liste des guerriers de la tribu Erechtheis morts dans une

seule année (458/7) (1), à Cypre, en Egypte, en Phénicie, à Ha-

liées, à Egine et à Mégare (2), contient les noms de deux personna-

ges qui portent le titre, l'un, de (TTpaTyiyo;, l'autre, de ffT[pa]'nriYc5v.

M. Droysen suppose que l'un de ces titres désigne le stratège élu

de la tribu ((TxpaxYiYo;) , l'autre un stratège d'une autre tribu, né

dans la tribu Erechtheis (3). C'est une hypothèse plausible; mais

d'autres explications, également acceptables, ont été proposées :

suivant M. U. von Wilamowitz-Môllendorff
,
qui s'appuie sur

l'autorité de M. Kirchhoff (4) , le cjTpaTïiyoç est le stratège régulier

de la tribu, tandis que le (jTpaTYiyàJv commande seulement, au nom

et à la place du stratège, un détachement de la tribu (5). Suivant

M. R. Fischer, il faut admettre que le stratège de l'année précé-

dente était resté en fonction jusqu'à l'arrivée de son successeur,

et qu'il était mort en remplissant ainsi par intérim la charge de

stratège , (TTpaTviYojv ;
puis, le nouveau général , arpaTriyoç, périt à

son tour dans la même année ; mais la nouvelle de sa mort ne

fut apprise que plus tard à Athènes, et c'est pour cette raison que

son nom fut gravé après coup, et par une autre main, sur la stèle

de la tribu Erechtheis (6). La variété même de ces explications

prouve tout au moins que cette inscription n'établit pas avec cer-

titude la présence dans le même collège de deux stratèges appar-

tenant à la même tribu.

Au contraire , ce fait est incontestable pour l'année 440/39 ,

(01. 85, 1), date de la première expédition de Périclès contre

Samos.

On connaissait depuis longtemps, par le scoliaste d'Aristide (7),

(1) Nous suivons ici la chronologie indiquée par M. E. Curtius, Hist. grecque,

tiad. Bouchii-Leclercq, t, II, p. 432. M. Kirchhoff (C. l. A., 1, 433) place cette

inscription en 4GI.

(2) C. I. A., l, 433.

(3)'//ermes. t. IX, p. 8.

(4) C. L A. y 1, 433 : « (Phryaichus) non ordinaiii prœtoris munere fungens,

sed parti cuidam copiaruui ad tempus extra ordinem prsefectus in pugna inter-

fectus erat. »

(5) Philol. Unlersuch., l, p. 57-58.

(G) R. Fischer, Quxst. de prxloribus atticis
, p. 15-17.

(7) Fragm. historic. grxcor., éd. Didot , t. IV, p. 615.
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une liste des stratèges qui avaient été envoyés pour soumettre l'île

révoltée : cette liste contenait huit noms , et sur ce nombre deux
stratèges appartenaient à la même tribu : rXauxojv Asaypou U Kepa-

(xécov (Acainantis) et rieptxX^ç HavOtTcirou XoXapY£uç (Acamautis). Ce té-

moignage était déjà intéressant. Toutefois un doute subsistait

dans l'esprit des savants : pourquoi la liste ne comprenait-elle

que huit noms? était-elle incomplète , ou bien le scoliaste

n'avait-il nommé à dessein que les huit stratèges qui avaient

quitté Athènes pour l'expédition de Samos? M. Arnold inclinait

vers la seconde hypothèse (1), et il en concluait que, d'autres stra-

tèges étant restés sans doute à Athènes, leur nombre total devait

dépasser dix
; dès lors Périclès était probablement stratège ex-

traordinaire (2) , et il n'y avait pas lieu de s'étonner que la tribu

Acamantis se rencontrât deux fois dans la liste rapportée par le

scoliaste d'Aristide. Dans un opuscule publié en 1877 (3), M. U.
von Wilamowitz-Môllendorfî a publié la même liste d'après un
manuscrit inédit ; or cette nouvelle édition porte les noms des

dix généraux : le 9* est IXauxervi; 'ACrivieuç (de la tribu Hippothon-
tis) et le 10'' KXetxo'fûv ©opaieuç (de la tribu Antiochis). Ce n'est donc
pas par erreur (4) que le scoliaste a écrit en tète de sa liste : tc5v

Séxa crxpaxYiYcov tojv ev 2a[jt.w Ta ovofxaxa , et il faut admettre que cette

liste comprend le collège tout entier
, dans lequel Périclès ne se

distingue pas des autres membres.

C'est encore en faveur de Périclès qu'une exception est faite à

la règle en l'année 433/2. Cette année en efFet'appartient à la pé-

riode de quinze ans pendant laquelle Périclès fut continuellement

réélu stratège (5). Or nous savons d'autre part, par Thucydide et

par une inscription, que la même année fut stratège rXaoxwv Aedt-

Ypou £x KepajjLÉwv, de la même tribu que Périclès (6).

Une inscription, qui n'était pas encore publiée lors des travaux

de MM. Droysen et Gilbert (7), fournit un troisième exemple du

(1) Arnold, De Atheniensium prxtoribus, dissertatio altéra , p. 6 et 7.

(2) Sur la question des stratèges extraordinaires, voir plus bas, 11° partie,

ch. II
, g 2.

(3) U. von Wilamowitz-MoUendorff, De Rhesi scholiis disputatiuncula
,
pro-

gramme de Greifswald, 1877.

(4) Arnold, op. cit., p. 7.

(5) Plut., Pericl. , 16 : « Mexà xi^v GouxuSt'Sou xaTàXytxiv xal xôv ô(7Tpaxtc[xôv

oùx èXdcTTw Twv TtevTsxaiSexa ètwv ôirivexy) xai [xîav ouaav Èv Taî; èviaucioi? urpa-

xriYÎat; àpxi?)v xai ouvacrxetav xTri(Tà[jL£voç. >> — Ce témoignage de Plutarque est

généralement considéré comme emprunté à l'historien Ephore.

(6} Thuc, I, 51. - C. I. A., I, 179, et SuppL, t. IV, p. 30.

(7) C. l. A., t. IV, p. 32, n° 179 5. - Cf. Thuc, II, 23.
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même fait en l'année 431/0 : le stratège Kapxi'voç Sevor^t^ou 0op{xto;

appartient comme Périclès, qui fut stratège la même année (1), à

la tribu Acamantis.

En 410/9, les comptes des trésoriers d'Athéna font connaitre_six

stratèges , et dans le nombre As^cxpo^xyi; AlytXieu? (Anliochis)" et

E ... E5Jvu(X£>i,-(Erechtheis) (2). Un autre stratège, 'Aptarocpc^vriç, a

un 'démotique qui commence par les trois lettres 'Av«---. On ne

peut donc restituer que les mots 'AvacpXuffxwç ,
'Avayupc^aioç

,
'Ava-

xateiiç Mais le dernier de ces mots est trop court pour combler la

lacune de l'inscription (3), et on peut hésiter seulement entre

'AvatpX^arioî et 'Avayupdlatoç. Or, le premier de ces dèmes est de la

tribu Antiochis, le second de la tribu Erechtheis : de toutes façons

l'une de ces tribus eut cette année-là deux de ses membres dans

le collège des stratèges.

Deux ans après, en 408/7, c'est au même dème, et non plus

seulement à la même tribu
,
qu'appartiennent les deux stratèges

Alcibiade et Adimantos, 'AXxiêiaS-/)? KXetvtoi» 2xa[xêwviSïi; (4) et 'ASei-

[xavTOç AeuxoXocpiSou 2xa[xêwvtâYiç (5).

Enfin un fait analogue, se rapportant à l'année 357/6, a été si-

gnalé en 1877 par M. Kôhler, à propos d'un fragment d'inscrip-

tion trouvé alors à Athènes (6). Ce fragment ajoute un démotique

à la liste, encore incomplète, des stratèges- de l'année. Or ce dé-

motique, 'Pa[jLvou((7to<;), se trouvait déjà dans la partie ancienne de

l'inscription : c'est la preuve que deux stratèges du même dème

ont été en charge la même année.

Ces six faits , rapprochés les uns des autres, confirment ce que

nous avons dit plus haut : le peuple eut toujours le droit de pren-

dre , au besoin, deux ou plusieurs stratèges dans la même tribu.

Mais en même temps les listes qui servent à établir ces faits prou-

vent une autre vérité : c'est que le plus souvent, au quatrième

comme au cinquième siècle , chaque tribu continua à fournir un

(1) Thuc, II, 31, 35.

(2) C. l. A., 1, 188. — Une inscription nouvelle, publiée dans le supplément

du Corpus (C. I. A., IV, p. 17, n" 51, fragm. e f), nomme un septième stratège

de la même année, Olv66to; AexeXeEui;.

(3) C. I. A., I, 188, l. 36. L'inscription n'est pas gravée G-zoïyjièô^ ; mais la

restitution certaine de la ligne 37, qui présente aussi une lacune au même en-

droit, permet d'afûrmer que, à la ligne 36, le démotique qui commence par

'Ava avait onze ou douze lettres.

(4) Xenoph., Hellen., 1, iv, 10.

(5) Xenoph., Ilellen., I, iv, 21. — Pour le démotique, voir C. /. A., I, 276,

1.2.

((')) Mitlh. d. d. arch. Instit. in Athen , t. II, p. 210.
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Stratège. Laissant de côté l'anecdote que raconte Plutarquc sur

Cimon et ses neuf collègues , appelés à prononcer comme juges

du concours entre Eschyle et Soi)hocle, parce qu'ils étaient dix,

chacun d'une tribu différente (1), on peut s'assurer, par l'examen

des exemples suivants
,
que l'usage de prendre un stratège dans

chaque tribu resta la règle générale.

lo En 440/39, sur dix stratèges, neuf sont de tribus différen-

tes (2).

2o En 433/2, sur sept stratèges connus, six appartiennent à

différentes tribus (3).

(1) Plut., Cim., 8 : « ITpwTriv yàp 6tSa(ixa).îav xovi Socpov.XÉou; ëxi véou xaOévtoç

,

'AiJ/eçîwv ô àpxwv ,
çiXovetxîa; oûcttoç xai TtapaTàÇetoç xwv Oôatwv , xpiTàç \lïv oOx

èx>,Yipw(T£ xoO àycovoç , w; oï Kîixwv [Aetà twv Gy^xpax^QY*^"^ 7tpo£),6wv elç xô Oéaxpov

ÈTCoi^craxo xw ôsw xàî vevopLtTiAs'va; (jTtovSà;, où'. dcp-^v-Ev aùxo'j; àTieWsiv, à)l' ôpxw'ïa;

fivàyxaae xaeîaai xal xpïvai Séxa ôvxa;, ànb (pu),ïj; (iià; exaaxov. » — L'autorité de

ce témoignage et l'interprétation môme du texte sont trop contestées pour

qu'on puisse en tirer un argument certain à l'appui de l'une ou de l'autre thèse.

M. U. von Wilamowitz-Mollendorfif récuse absolument l'anecdote , comme une

historiette sans valeur {Philol. Untersuch., I, p. 58-59). M. R. Fischer, au con-

traire, ne doute pas que ce récit ne soit exact, et le croit emprunté aux Ttto-

jjivVa'ra du poète loti de Chios (Fischer, Quaist. de prsetor. attic, p. 19). Enfin,

M. Gilbert accepte le fait; mais, suivant lui, la dernière phrase, àuà çu)>^;

tAiâç ëxa^xov , signifie, non pas que tous les stratèges appartenaient à différentes

tribus, mais que, se trouvant au nombre de dix, ils jugèrent chacun au nom

d'une tribu (Gilbert, Beitràge
, p. 21 -23). Cette explication semble d'autant plus

subtile que l'expression de Plutarque est ici analogue à celle qu'emploie PoUux

avec un sens incontestable , ol cpûXap/ot Séxa eîç àno çuXyî; (aiS; ëxaaxoç (Pollux,

VllI, 94).

(2) Fragm. historic. grxcor., t. IV, p. 645. — U. von Wilamowitz-MÔllendorff,

De Rhesi scholiis :

Tûv ôéxa (TXpaxYiYwv xwv èv Sàfxw xà ôv6(i.axa xaxà 'AvSpoxiwva •

Iwxpàxï); 'AvaYupà^toc (Erechtheis)

SoçoxX^ç èx Ko).wvoO 6 ttoi'/ixi^; (iEgeis)

'Âv5oxî8ïi; Ku5a6rivateuç (Pandionis)

Kpéwv 2xa(iêwvîS7ii; (Leontis)

Ilepix).^? XoXapYeuç (Acamantis)

rXaûxwv èx Kepa[j.£'a)v (Acamantis).

Ka),X{(Txpaxo; 'kyaçvtvç (^neis)

Sevocpûv MeXixeuç (Cecropis)

rXauxéxrii; 'AÇrivieu; (Hippothontis)

KXetxoçwv ©opaieûç (Antiochis).

(3) rXaOxwv AeàYpou eic KEpajJLÉwv (Acamantis). — Thuc, I, 51. — C. /. A., I,

179, etSuppl. t. IV, p. 30.

Ai6xi|i.o; Sxpojiêixou EOwvu(j,£0; (Erechtheis). — Thuc, I, 45. — C. l. A.,

ibid.

Apaxovx£[8Yi; BaxriQev] (^geis). — C. I. A., ibid.

AaxeSaqAovioç Ki(j,wvo; AaxtàSri; (^neis). — Thuc, I, 45. — C. I. A., ibid.
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3o En 424/3 , la liste des stratèges est complète, mais six démo-

tiques seulement sont donnés par les auteurs : cinq se rapportent

à des tribus différentes (1).

4» En 418/7, les six stratèges dont on connaît le démotique

sont de différentes tribus (2).

5«> En 417/6, cinq tribus différentes sur cinq stratèges connus (3).

6o En 357/6, sur sept démotiques, six désignent des dèmes de

tribus différentes , et si on accepte une restitution qui nous sem-

[MeTaYlIvYi; KoiXevç (Hippothontis). — C. I. A., ihid.

nepix).yi; XoXapyeOç (Acamantis). — Plut., Pericl., 16.

IIpwxÊa; 'E7nx)iou; AI^wveûç (Cecropis). — Thuc, I, 45. — C. 1. A,, ibid.

Thucydide (I, 51) donne pour collègue à Glaucon Andocide, fils de Leogoras,

et ce témoignage est reproduit par l'auteur de la vie d'Andocide attribuée à

Plutarque (J orat. vit., Andoc, 2). Comme l'inscription C. l. A., I, 179, donne le

nom de ApaxovTt[Srii;], et non celui d'^ÂvôûxiSYi?, M. Kirchhoff admet une erreur

dans le texte de Thucydide (C. /. ^4., I, 179), et M. E. Curtius se range h. cette

opinion (E. Curtius, Ilist. grecque, trad. Bouché-Leclercq , t. III, p. 15, note).

(1) Voici la liste de ces stratèges, par ordre alphabétique :

'ÂpKTTEÎSriç. - Thuc, IV, 75.

AÙToxXîic ToXfiaiou 'AvaçXuaTtoç (Antiochis). — Thuc, IV, 53, 119. — Pour

le démotique, C. 1. A., I, 180, 1. 16.

Ari!J.6Soxoç. ~ Thuc, IV, 75.

AyiiJioff6£vyiç 'AXxKjÔévouç 'AçiSvato; (.Nantis). — Thuc, IV, 66, 74.

EùxXÉvic, — Thuc, IV, 104.

©ouxviSîSrii; 'OXôpou 'A),i|ao\j(7io; (Leontis). — Thuc, IV, 104.

TTiTtoxpaTYi; 'Âpfçpovoc Xo^apysOç (Acamantis). — Thuc, IV, 66.

Aà[iaxo; Sevoçàvou;. — Thuc, IV, 75.

Nixîac NtxYipàxou KviSavTiSïiç (.^geis). — Thuc, IV, 119.

NtxoCTTpaxoi; AiiTpéçouç SxaiAgwviSri; (Leontis). — Thuc, IV, 119.

(2) Voici cette liste :

AÙTOx),ri: Tol\i.aio\» 'Avaç),0(TTioç (Antiochis). — C. I. A., l, 180, 1. 16.

AïKioaGévriç 'AXxicÔevou; 'AçiSvatoç (jEantis). — C. I. A., ibid., 1. 5. — Thuc,
V, 80.

Eù0û5ri[j.o; ECi8yi[j.ou. — C. I. A., ibid., 1. 8.

Aâyjic M£),av(LiToy AlÇwveuç (Cecropis). — Thuc, V, 61.

A[u(7Î(TTpa]To; 'E[ijl]tt£Ôou 'O^Oev (CEneis). — C. I. A., ibid., 1. 20.

Nixîa; NtxTipàTov) KuSavTfôY); (.ffigeis). — C. 1. A., ibid., 1. 19. — Thuc, V, 83.

NixôaTpaxo; Aitxpéçou; 2xa[x6wv(8ïi; (Leontis). — Thuc, V, 61. — On peut
restituer [NixoTTpdcTwt Ixa[i.6wv£]ô^ dans l'inscription C. I. A.,l, 180,
l. 16, au commencement.

(3) 'AXxtgtdSYii; K),eivîou Ixa[jigwv 187)1; (Leontis). — Thuc, V, 84.

KX£0|Ar,8ïii; Auxo[[jLviSoui; *),ueuç] (Cecropis). — Thuc, V, 84. — C. 1. A., I,

181, 1. 7. — Pour la restitution, voir Loschke, De lilulis aliquot atlicis
,

Td. 27 et suiv.

NixJa? NixripàTou K\j8avT(SY]ç (i^geis). — Thuc, V, 83.

Tewîa; TtiiiiiiyoM KeçaX^Oev (Acamantis). — C. L A., I, 181, 1. 6.

[X]a[t]p[ii(A]a)v XapixXéou; naiavie[u;] (Pandionis). — C. 1. A., I, 181, 1. 3-4.
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ble probable, bien que M. Kôhler ne l'ait pas indiquée, 'AXxi[[jLa-

yoç 'Avayopa^toç] (1), ce nouveau stratège est d'une tribu, la tribu

Erecbtheis, qui n'était pas encore représentée dans le collège.

Il faut remarquer enfin que, si les inscriptions et les textes

fournissent plusieurs exemples de deux stratèges appartenant à la

même tribu , nous ne trouvons pas une seule fois deux tribus

ayant chacune deux stratèges dans la même année. Cette remar-

que permet, ce me semble, d'affirmer que la représentation des

dix tribus dans le collège resta la règle , et que les faits contraires

à cette règle doivent s'expliquer par la situation exceptionnelle

d'un personnage dans l'Etat, ou par des circonstances extraordi-

naires que nous ne pouvons pas apprécier. D'une manière géné-

rale, on peut dire que l'habitude de répartir également les char-

ges de stratège entre les dix tribus fut conservée pendant toute la

période classique : c'était l'observation d'un usage ancien , un
souvenir du temps où , comme à Marathon, chaque stratège com-
mandait sa propre tribu.

§2.

Date de l'élection.

La date précise de l'élection des stratèges n'est donnée par au-

cun texte
; mais elle peut être approximativement déterminée

d'après la date plus certaine de leur entrée en charge.

1. Entrée en charge des stratèges. — Il semble naturel d'admettre

(1) C. I. A., II, 64. — Kohler, Mitth. d. d. arch. Inslit. in Athên, t. II, p. 210.

— Foucart, Mélanges d'épigraphie grecque, fasc. I, p. 62.

L. 18. O-

ÏSs (îjfxoffav •

-fi êouXri :?j ètv' 'AYa9[ox)iou; àpxovTo; • ol a-

20 TpaTYiYO' [Xajêpiaç [ÂîÇ](i)(v£u;) • Xà[pYii; 'Ay^e^'^ïQ^'^]".' Pa[jLvoù(ffto;) •

Mévwv noTà((jLiO(;) ^iXoxaprjî Pa(Ji[voù((7iOç) ç

'EÇrjxeaTÎSriç 0opix((o;) • 'AXx([[jia}(0(; 'AvaY(yp(ifftoi;)

AioxXïjç 'AXioTTe/fjôev.

La restitution que nous proposons, 'AXx([(i.axo; 'AvaY(upà(noç)] , est justifiée

par ce texte d'Harpocration : « 'AXxfjxaxo;. ArifiOdôévrii; èv xw xaT* EùépYOU xal

Mvv)iTtéouXou. ZxpaTyiyài; oixoi; êaxtv , 'AvaY^pàato; tôv S»i|xov, ffxpaxriY'i'îaÇ èv tt^

itpôi; <ï>iXt7fn:ov 7toX£[i.w. » — Hyper., fr. 81 , Orat. ait., éd. Didot, t. il , p. 395.

— [Demosth.], XLVII, 50 et 78. — Le démotique 'AvaYupâo-ioç s'abrège de dif-

férentes manières : ANAF (Bockh, Seeioesen, X, e, 125); ANAFT {ibid., IV, f,

65; VII, b, 13; X, 5,71; XlV, d, 20); ANArrP {ibid., X, b, 140; XV, b, 145;

XVII. c, 154); ANAr[rPA] (ibid., XII, 6); ANAirPAïI [ibid., XIII , c, 61). De

toutes façons, la fia de la ligne 22 contenait le nom et le démotique du neu-

vième stratège. La liste était donc certainement complète.
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que l'entrée en charge des stratèges coïncide avec le commence-

ment de l'année civile, c'est-à-dire avec l'époque où la vie politi-

que d'Athènes est tout entière renouvelée par la nomination de

nouveaux magistrats. Néanmoins , cette opinion rencontre tout

d'abord une objection sérieuse : l'année civile commence en été,

au mois d'hécatombéon ; or, à cette époque, les stratèges sont le

plus souvent en campagne ; ils ne peuvent donc pas assister à

leur élection , et le peuple , à moins de troubler toute la conduite

de la guerre , est forcé de les réélire (1).

Ainsi formulée, cette objection, loin de nous convaincre, va

plutôt à rencontre de ce qu'elle doit prouver; car on sait que

souvent les stratèges athéniens ont été élus en leur absence :

Phocion fut, dit-on, nommé quarante-cinq fois stratège, sans

avoir jamais assisté à son élection (2). Le peuple put bien renou-

veler de la même manière les pouvoirs- des généraux que la né-

cessité d'une campagne tenait éloignés d'Athènes; et, en effet, on
voit dans les auteurs les mêmes stratèges apparaître régulièrement

plusieurs années de suite à la tête des troupes. Sans parler de

Périclès, qui dut à sa parole , autant qu'à ses talents militaires

,

une situation particulière dans l'Etat , il suffit de citer Tolmi-
dès, Hagnon, Phormion, Nicias, Démosthène et Alcibiade

,
qui

tous commandèrent trois, quatre, cinq et six ans de suite (3). Ces

(1) L'objection est ancienne; elle a été présentée sous différentes formes. Cf.

Hermann
, Griech. StaalsaUerth.. % 152, 2. — Mûller-Strûbing, Aristophanes

und die historische Kritik, p. 484.

(2) Plut., Phoc, 8 : « 'Oy.olo-^tÎTOi.i yàp ôti TrevTe xal Teacrapàxovra cTpaTTQYi'aç

ëXaêev oûo' S.Tztx.l àp^aiptatoiç TrapaTU/wv , àlV àuôvTa (A£TaTi:£[xito[jL£va)v aCiTÔv àel

xai x^ipoTovouvTwv. » — Xenoph., Hellen., I, iv, 10 : « 0pà(îuX).o; 8à aùv x^ àllri

(TTpa'cià £1? 'AO^^vaç xaTéTr),£U(T£ • itplv Se iix£tv aCiTÔv ol 'AOrivaïoi GTpaTyiyoùç eiXovto

'A),xi6iâ5ifiv (j.£v cp£"jYOVTa xai 0pa'7ygou),ov aTtôv-ra, Kôvtova 5è xpiTOv èx toùv oîxoOev.

(3) Tolmidès est stratège en 457/6 (Thuc, I, 108) , en 456/5 (Diod., XI, 84),
en 455/4 (Diod., XI, 85). en 453/2 (Diod., XI, 88), et en 448/7 (Thuc, I, 113).

Hagnon, qui avait déjà commande en 439/8 (Thuc, I, 117) et en 437/6 (Thuc,
IV, 102), reste stratège pendant trois ans de suite, de 431 à 429/8 (Thuc, II,

58, 95). Phormion conserve quatre ans son titre et son commandement, de
432/i à 429/8 (Thuc, I, 6i; II, 29; II. 69; II, 80 et suiv., 102 et suiv.}. Nicias
ne quitte pas la direction de la guerre du Péloponnèse depuis l'année 427/6 jus-
qu'en 422/1 (Thuc, III, 51 ; III, 91 ; IV, 27. - C. /. 4., I, 273, 1. 21. - Thuc,
IV, 119; IV, 129-130)

, et il la reprend sans interruption, depuis 418/7 jusqu'à
413/2 (C. /. A., I, 180, 1. 19. - Thuc, V. 83. - C. /. A.. I, 182, 1. 6. -Thuc,
VI, 8; VI, 103; VII, 9-12; VII, 43-69). Démosthène reste en charge depuis
426/5 jusqu'en 424/3 (Thuc, III, 91; IV, 29. — C. 1. A., I, 273, 1. 18. - Thuc,
IV, 66-74), et reparaît encore à la tête des troupes en 418/7 (C. 1. A., I, 180. 1. 5.

- Thuc, V, 80), en 414/3 (Thuc, VII, 10) et en 413/2 (Thuc, VU, 43-69). AIci-
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exemples, qu'on pourrait multiplier, et qui seraient certainement

beaucoup plus nombreux encore si les historiens avaient pris la

peine d'indiquer pour chaque année de guerre les noms des stra-

tèges en charge, prouvent assez que le peuple ne craignait point

de proroger les pouvoirs des généraux qui avaient sa confiance
;

dès lors, il pouvait ne voir aucun inconvénient à les élire à un
moment de l'année où ils étaient quelquefois absents.

Mais l'objection ne se présente pas seulement sous la forme va-

gue d'un raisonnement a priori; quelques savants ont essayé de
prouver, par l'étude de certains textes, que le récit des campagnes
athéniennes dans Hérodote et dans Thucydide ne s'accorde pas

avec l'entrée en charge des stratèges au milieu de l'été. Nous dis-

cuterons d'abord les textes qui ont servi de base à cette objection,

et nous tâcherons ensuite de montrer comment plusieurs passa-

ges de Thucydide ne nous semblent au contraire intelligibles que
si les généraux entrent en charge au commencement de l'année

civile.

M. U. von Wilamowitz-Môllendorff (1) admet qu'au temps de

Périclès les stratèges étaient nommés avec les autres magistrats
,

pour prendre possession de leur charge au commencement d'hé-

catombéon. Mais il affirme que cet usage fut introduit seulement

après les guerres médiques, lorsque les stratèges, de simples gé-

néraux qu'ils étaient, devinrent les véritables chefs du gouverne-

ment. A l'appui de cette opinion , il cite seulement le texte d'Hé-

rodote suivant lequel, au printemps de l'année 479, la flotte

grecque se réunit à Egine, sous les ordres du Lacédémonien

Léotychidès et de l'Athénien Xanthippos (2). Gomme on sait que

Thémistocle commandait la flotte athénienne à Salamine, c'est-à-

dire à la fin de l'année précédente , M. U. von Wilamowitz-Môl-

lendorff suppose que Xanthippos avait été élu stratège au prin-

temps, et il en conclut que l'élection n'avait pas lieu régulièrement

au commencement de l'année civile. Mais est-on autorisé à con-

fondre la nomination de Xanthippos avec l'élection ordinaire et

annuelle des stratèges? Diodore, qui raconte le même fait, dit

que le peuple, indigné de voir les présents dont les Spartiates

comblaient Thémistocle , lui ôta le commandement pour le don-

biade, depuis son entrée aux affaires jusqu'à son premier exil, de 420/19 à 415/4,

fut, à ce qu'il semble, continuellement stratège, sauf en l'année 418/7 (Thuc,

V, 52, 55, 84; VI, 8).

(1) U. von Wilamowilz-M511endorff, Philol. Untersuch., I, p. 58.

(2) Herod., VIII, 131 : <> 'Â9r|va(a>v Se £<7TpaTViYee SàvOiTtiro; ô 'Apîçpovo;. »
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ner à Xanthippos (1). Il s'agit donc ici d'une déposition
,
et plu-

sieurs exemples célèbres prouvent que les Athéniens n'avaient

pas l'habitude d'attendre les élections
,
pour faire savoir à un gé-

néral qu'ils avaient assez de ses services : ils le rappelaient sur-

le-champ, et lui donnaient un successeur, pris ordinairement

parmi ses collègues. Or, on peut supposer que Xanthippos était

déjà stratège depuis l'été' de 480, et que, après la disgrâce de

Thémistocle, il fut seulement élevé au commandement en chef

de toute la flotte athénienne (2).

Quant à la nomination d'Aristide comme général de l'armée de

terre , rien n'empêche de la placer seulement au commencement

de l'année civile 479/8. Car le seul auteur qui mentionne expres-

sément cette élection, Plutarque, dit qu'Aristide fut élu général

avant la bataille de Platées (3), qui eut lieu au mois de septembre.

Hérodote dit seulement que l'armée de terre n'était pas encore

réunie au printemps (4). Donc, Aristide put fort bien n'en pren-

dre le commandement qu'en été.

D'ailleurs, la thèse de M, U. von Wilamowitz-Môllendorff s'ac-

corde difficilement avec ce qu'on sait de l'élection des stratèges

avant Marathon : entre leur entrée en charge et la bataille, qui

fut livrée le 12 septembre , ils n'eurent que le temps d'envoyer

un message à Sparte , et ils n'attendirent môme pas le retour des

messagers pour faire décréter la levée en masse des citoyens.

M. E. Gurtius a donc raison, ce semble, d'affirmer que Miltiade

et Aristide furent élus stratèges pour la troisième année de la

72e olympiade, année qui commençait avec la nouvelle lune,

après le solstice d'été, le 27 juillet 490 (5).

(1) Diod., XI, 27, 3 : « Ae^ajjiévou 8è toO 0e(j.t(TTOx),£OUi; ràç Swpeàç , 6 8>Î[jloç xwv

'Â6Tiva(ù)v àTtÉdTVjaev aùxàv onzb tî); CTpaTYi^iaç xal TrapéSwxE t^iv àpx^v EavOÎTVuw xqi

'ApCçpovo;.') — Grote(//w«. grecque, trad. franc., t. VII, p. 91) récuse sans raison

suffisante ce témoignage de Diodore ; il considère comme invraisemblable la

disgrâce de Thémistocle. Ce n'est pas l'avis de M. E. Curtius (Hist. grecque,

trad. Bouché- Leclercq, t. II, p. 325).

(2) Xanthippos fut réélu stratège pour l'année suivante, puisqu'on le voit

commander à Mycale , dans l'automne de l'année 479. Nous ne pensons donc

pas que le même personnage ait pu être archonte éponyme la même année.

L'archonte de ce nom, que mentionnent Diodore (XI, 27) et le Marbre de Paras,

est sans doute un personnage différent; Plutarque l'appelle même SavOiTtTiîSir);

(Plut., Arislid., 5).

(3) Plut., Arislid., Il : « XetpoTovviOeiç Se (ycpa-zfi-^bç, aÙTOXpàxtop inl ti^v [Ji(X}(iriv. »

(4) Herod., VIII, 131 : « Toù; ôè "E),>,Yiva; x6 xe êap yiv6[xevov y^yetpE xai Map-

S6vio; Iv 0eaffa),tio èwv. *0 [xèv 5è ueÇà; oûxw auveXéyexo, 6 ôà vauTixoç àTCixsTO el;

AÎYtvav. »

(5) E. Curtius, Ilist. grecque, trad. Bouché-Leclercq, t. II, p. 245.
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L'objection tirée de Thucydide porte avant tout sur la stratégie

de Démosthène, pendant la sixième année de la guerre du Pélo-

ponnèse. C'est M. Mûller-Strûbing qui l'a présentée sous sa forme

la plus complète (1). En voici les points essentiels : Démosthène

est stratège au printemps de l'année 426 , lorsque les Athéniens

le chargent , avec Proclès pour collègue , de commander trente

vaisseaux autour du Péloponnèse(2). Pendant l'été de la même an-

née, il entreprend une expédition contre les Etoliens, et se fait

battre dans un combat sanglant, où périssent Proclès et cent vingt

hoplites (3). A la suite de cette défaite , redoutant la colère de ses

concitoyens, il reste à Naupacte, au lieu de retourner à Athènes
;

mais, suivant M. Mtiller-Strûbing , il ne perd pas son titre de

stratège ; et la preuve , c'est que , à l'automne , lorsque la flotte

Spartiate se dispose à attaquer Argos Amphilochicum, il est placé

à la tête, non seulement des Argiens, des Acarnaniens et des

Messéniens , mais aussi des Athéniens, venus au secours de la

ville assiégée (4). Avec cette armée, composée d'alliés et de

soixante archers d'Athènes , il remporte de brillants avantages et

fait un riche butin. Puis, pensant que ce succès lui aura rendu

les sympathies du peuple, il rentre à Athènes en hiver; mais il

arrive trop tard pour être réélu stratège , et c'est pourquoi , au

printemps suivant, il est adjoint comme simple particulier, iStwrriç

wv , à la flotte de Sophocle et d'Eurymédon
,
qui fait voile pour la

Sicile. Si l'entrée en charge des stratèges avait eu lieu au mois

d'hécatombéon , Démosthène, qui n'avait pas été destitué après

son échec d'Etolie , aurait été encore en exercice jusqu'au milieu

de l'été de 425 , et on n'aurait pas eu besoin de le nommer stra-

tège extraordinaire pour l'expédition de Pylos.

Cette argumentation repose, on le voit, sur l'hypothèse que

Démosthène avait encore le titre de stratège en commandant les

alliés devant Argos Amphilochicum. Mais le texte de Thucydide

semble être en opposition avec cette assertion : après son échec

(l) Mûller-Strûbing, Aristophanes und die historische Kritik, p. 487-498.

('2) Thuc, III, 91 : « Toû ô' aùtoù ôépouç ot 'AôrjVaToi xpiâxovra (ièv vaOç IffTei-

).av irepi IIe).07t6vvYi(70v , wv èazçta.Tfiyzi Ar)(ji.o(76éviri; te 6 'AXxiffôe'vou; xal IIpox),^; ô

©eoôa'ipoy. »

(3) Thuc, III, 98 : « 'ATTÉSavov Se xwv te |u[X[;.(£xwv Kollol xal aÙTwv 'AGrivatwv

éitXÏTai Ttept eîxoat \iâ)dGta. xai èxaTÔv 'ATréÔave Se xal ô etepo; aiçia-criyo; IIpo-

ylr)ç Ay\[i.oo^éy/]ç Se Trspl NaOîtaxTov xal xà y^mçiiix TaOta 07re),ei'f 6ti , toï; Tte-

TipayiAévoti; <po6o'j[ievoi; toù; 'AÔrivatou;. »

(4) Thuc, III, 105 : M néjAirouffi Se xal inl Aïi[j.0ff6£VY) Tàv è; t^v Âltb)X(av 'Aôt)-

vatwv (TTpaTTJYi^ffavTa, ôttcoç amaiM T^iyejxwv YÎYVïjTai. »
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en Etolie, Démosthène n'est plus appelé parThucydide que àyipcrôé-

vYiç ô 'AÔ-/iv«7oç (III, 102), tandis qu'auparavant, suivant lusage de

l'historien, il a le titre de à7i[ji.oa9évyiç ô 'AO-^vait-jv arparriyd? (III, 94).

Quant aux soixante archers d'Athènes, M. Muller-Strtibing éta-

blit d'abord, sans preuve suffisante, que ce sont des soldats venlis

sur la flotte athénienne au secours d'Argos Amphilochicum, sous

la conduite des stratèges Aristote et Hiérophon
;
puis il conclut

de cette hypothèse que ces archers n'auraient pu être placés sous

le commandement de Démosthène , s'il n'avait pas été stratège au

môme titre que les deux commandants de la flotte (1). Mais en

réalité , Thucydide distingue nettement Démosthène et ses

soixante archers des vingt vaisseaux athéniens venus au secours

de la ville : « 'AÔYivaTot Sa xaTç el'xodt vauatv où toXXw uffxepov Tcapayi'YvovTai

Iç Tov 'A[A7rpaxi>tov po-^âouvieç roii 'Apyeiotç , xat Ar|[xoa9£V7iç Meciffvivtwv (xev

l/wv Staxoffiouç ÔTrXixaç, I^TiJcovra Se xo^draç 'AÔYivaiwv (2). » Les soixante

archers viennent donc de Naupacte, où ils étaient sans doute

restés avec Démosthène après la campagne d'Elolie; ils n'ont

rien à faire avec les vingt vaisseaux athéniens; ceux-ci sont tout

à fait indépendants de Démosthène, et ne sont placés sous ses

ordres que parce qu'il reçoit le commandement en chef de toutes

les troupes alliées. D'ailleurs, après la victoire, la part du butin

destiné à Athènes est nettement distincte de la part faite à Dé-

mosthène, et c'est seulement par suite d'un accident survenu en

mer que Démosthène est amené à consacrer dans les temples de

l'Attique les trois cents armures qui lui avaient été données en

particulier (3).

Ainsi, contrairement à l'opinion de M. Mûller-Strûbing, nous

pensons que Démosthène n'avait plus le titre de stratège pendant

l'automne de 426. Avait-il donc été destitué? Cette supposition

semble démentie par le silence de Thucydide ; dans d'autres cir-

constances, en effet, l'historien ne manque pas de signaler les des-

titutions et les rappels des généraux. Une seule explication reste

possible : c'est que Démosthène n'ait pas été réélu stratège entre

son expédition d'Etolie, qui eut lieu au printemps et au commen-

cement de l'été de 426, et sa campagne en Acarnanie, qui se

(1) Mûller-Strûbing, op. cit., p. 493-494.

(2) Thuc, III, 107.

(3) Thuc, III, 114 : « Mexà ôè -caÙTa Tpîxov ixépoç v£(jj.avT£i; twv ctxuXwv toïç

'AOyivaîot; zà à),>.axaxà xcnc, 7r6).£i; SteO.ovxo. Kai ta (j.£v twv 'AQrivaiwv TiXéovxa éiloi,

ta ôè vOv àvax£i[X£va èv xotç 'Attixoi; lepoî? ATiiAoaOévei èÇvipéÔyjffav xpiaxéuiat 7ta-

voTcXCat , xal âytov aùxàç y.axzTÙ.tv'jt. »
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place pendant rautomne de la même année. Par snite, l'élec-

tion dut se faire en été, c'est-à-dire au mois d'hécatombéon.

Attaché comme simple particulier k la flotte des. stratèges Eu-
rymédon et Sophocle, au printemps de 425 , Démosthène fortifie

Pylos et bientôt enferme les Spartiates dans l'île de Sphactérie.

Ces succès, joints à l'heureuse issue de la campagne d'Acarnanie,

décidèrent certainement les Athéniens à le renommer stratège
,

dès que des élections nouvelles eurent lieu, et ce fut avant la fin

de l'année 425 ; car, au moment de l'expédition de Gléon à Pylos,

Thucydide rend à Démosthène le titre de aTpaTTiyo';, qu'il ne lui

avait pas une seule fois donné de[)uis la cam[)agne d'Etolie , twv

èv IluXco orxpaTYjYàiv eva Trpo(i£>>o[jL£voç A7iu.o(TÔévr,v (1), Ce titre , Démos-
thène l'avait recouvré sans doute aux élections ordinaires des stra-

tèges ,
qui s'étaient faites vers la fin de l'année civile, quelque

temps avant le départ de Cléon (2).

La môme conclusion se tire de deux passages de Thucydide re-

latifs à Périclès : à la suite de la seconde invasion lacédémo-

nienne en Attique, au printemps de 430, le mécontentement con-

tre Périclès se manifeste de toutes parts ; mais lui, encore investi

de ses fonctions de stratège, persiste à ne pas écouter les Athé-

niens
,
et il justifie sa conduite dans un important discours (3).

Pourquoi Thucydide aurait-il à deux reprises insisté sur ce fait,

que Périclès était encore stratège, (jTpaxyiyoç oiv xal tote (4) et hi

B'èaTçoLTTifti (5), s'il n'avait été à la fin de son commandement , et

s'il n'avait cherché, en défendant sa politique, à la faire triompher

dans de prochaines élections ? Le succès ne répondit pas à ses ef-

forts , et Périclès n'arriva qu'à encourir une condamnation et à

subir une amende. Mais cette accusation même paraît avoir été

dirigée contre lui à l'occasion du renouvellement de ses pouvoirs,

et c'est là encore une preuve que ce renouvellement avait lieu au
commencement de l'année civile.

Nous n'aurions pas si longuement insisté sur ces discussions

de détail , si nous avions pensé , avec MM. Arnold et Lôschke,

que la solution du problème était fournie d'une manière certaine

par un document épigraphique. Mais
,
plus la valeur des docu-

ments de ce genre est incontestable quand ils offrent un témoi-

(1) Thuc, IV, 29.

(2) Droysen, Hermès, t. IX, p. 17-19.

(3) Thuc, II , 60-64.

(4) Thuc, II . 57.

(5) Thuc, II, 59.
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gnage clair et complet, plus il nous semble qu'il faut en contrôler

avec soin le sens et la portée.

M. Arnold (1) et M. Lôschke (2) trouvent dans une inscription

le compte de six paiements faits par les trésoriers d'Athéna Eo-

lias aux hellénotames
,
pendant l'année 426/5 , sous l'archontat

d'Euthynos (3). Le premier de ces paiements est daté du quatrième

jour de la seconde prytanie , et les autres suivent , à intervalles

presque égaux ,
jusqu'au septième jour de la dixième prytanie.

Or la première somme était destinée au stratège Hippocrate de

Gholargos et à ses collègues ; MM. Arnold et Lôschke en con-

cluent que les autres sommes ont eu la même destination et que

les mêmes stratèges sont restés en charge pendant toute la durée

de l'année civile ,
c'est-à-dire que leur magistrature a commencé

avec l'année civile elle-même. Cette conclusion repose sur cette

affirmation hasardée, que toutes les sommes ont été remises aux

mêmes stratèges : « Ceteras summas qui acceperint, quum non

adnotatum sit, iidem prsetores quin fuerint dubitari nequit (4). »

Le doute nous paraît d'autant plus permis que le compte du se-

cond paiement (lignes 6-7) est complet, et que M. Kirchhoff n'a

pas adopté
,
pour combler la lacune , la restitution de Bôckh :

[T]oi[i; aÙTotç ^xaiSsxaJxy) irpuiavei'a. D'ailleurs le compte de l'année

suivante nous montre les trésoriers de la déesse prêtant des som-

mes d'argent, d'abord aux stratèges qui sont autour du Pélopon-

nèse et à Démosthène (lig. 16-20), puis à Nicias et ses collègues

(lig. 20-23). Si on ne savait pas par Thucydide que ces deux per-

sonnages ont été l'un et l'autre stratèges cette année-là (5) , on

pourrait tirer de l'inscription une conclusion tout à fait opposée à

celle de MM. Lôschke et Arnold.

Il faut donc nous en tenir aux témoignages de Thucydide
,

témoignages incomplets sans doute, et qui paraissent bien insuf-

fisants, si l'on pense qu'une ligne, un mot ajouté par l'historien,

(1) Arnold, De Atheniensium prxloribus, dissert, altéra, p. 3.

(2) Lôschke, De titulis aliquot atticis
, p. 2.^.

(3)C. /. A., 1, 273.

(4) Lôschke, op. cit., p. 25. — M. Arnold {op. cit., p. 3) pense comme
M. Lôschke; mais, de plus, il induit le lecteur en erreur quand il transcrit

l'inscription comme si les mots SxpaTriYoï; 'IirTioxpàTet xai ^uvâp^ouai étaient

placés en tête de l'inscription sous forme de titre. D'après la copie publiée par

M. Kirchhoff (C. /. A., I, 273), ces mots sont compris dans le compte du pre-

mier paiement, tandis que les autres paiements ne portent pas la mention des

magistrats à qui les sommes d'argent sont remises.

(5) Thuc, IV, 21 et 29.
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aurait pu nous servir à résoudre la question sans conteste. Tou-

tefois, les preuves de détail que nous avons déjà énumérées nous

semblent encore confirmées par la composition généi-ale du livre

de Thucydide. Sur ce point nous ne partageons pas l'avis de

M. E. Gurtius
,
que paraissent convaincre les raisons de

MM. Droysen et Gilbert, mais qui persiste à trouver que l'année

stratégique, commençant au printemps et finissant à l'automne
,

tt est encore celle qui s'accorde le mieux avec la manière dont

Thucydide compte les années de la guerre (1). » N'avons-nous

pas sur cette question l'avis de Thucydide lui-môme? Arrivé, dans

son histoire, à la paix de Nicias, Thucydide dit que dix ans et

quelques jours s'étaient alors écoulés depuis la première invasion

de l'Attique
;
puis il ajoute : a Pour s'en convaincre , il suffit de

consulter l'ordre chronologique, au lieu d'établir la série des évé-

nements d'après les magistratures de chaque ville ou d'après

telle ou telle dignité. Cette dernière méthode est fort inexacte
;

car elle n'indique pas si un fait s'est passé au commencement, au

milieu ou à la fin desdites fonctions. Si, au contraire, on compte,

comme je l'ai fait
,
par été et par hiver , les deux saisons réunies

formant l'année, on trouvera que cette première guerre a duré dix

étés et autant d'hivers (trad. Bétant) (2). » Aurait-il parlé ainsi

,

si la division par été et par hiver, qu'il a adoptée, coïncidait

exactement avec l'entrée et la sortie de charge des magistrats qui

tiennent le plus de place dans son livre, les stratèges ? N'aurait-il

pas dit au moins que sa manière de compter, plus logique et plus

facile que toutes les autres, se trouvait être en même temps d'ac-

cord avec l'année stratégique , différente de l'année ordinaire des

Athéniens? Le fait aurait mérité la peine d'être rapporté, puisqu'il

aurait été une exception dans la constitution d'Athènes.

2. Date de l'élection. — Un texte épigraphique
,
publié en 1866

par M. Kôhler , est le seul qui fournisse l'indication d'une date

précise pour l'assemblée du peuple où étaient élus les magistrats.

C'est un décret dont l'intitulé porte ces mots : [IVIoi»]vt)^i[(3v]oç Seurépa

(1) E. Curtius, Hist. grecque, trad. Bouché-Leclercq , t. III, p. 150, note 2.

(2) Thuc,, V, 20 : M SxoTCeîxu ôé Tt; xaxà xo-j; ypovoy; xai (at?) xcûv éxaaTaxoù J^

àpyôvTwv ^ ànà xc[iii; xtvo; xi^v à7rapt6(jLr)atv xâiv mo\j.â.xu)-/ èç xà 7tpOY£Y£VTi(j.éva

(TY)ixa(v6vxiov TTiTTEÛTa; [xâX/ov. Où yàp àxpiês'i; êaxtv , olc, xat àpj(0[X£voi; xai [xe^oîjfft

xal ôiTw; exu^é xw iite^iveTÔ xi. Kaxà Ôépy) ôè xai x£i[jiwva; àpi6(ic5v , ôiaTtep yé-

Ypairxai, eOpYidei, I? rifAtTôîa; éxaxspoy xoO èviauxoO xrjv ôijva[jMv lyovxo;, ôsxa {/.èv

OepT) , ïffou; Se xcijxôSva; xw Trpwxw nolé[i.u> xtôôe ^tyz^rwiéMOMti. » — Une correction

de ce passage, proposée par M. Lange {Leipziger SIndien , t. II
, p. 124j , nous

paraît bien hardie; mais, fût-elle juste , elle n'ôterait rien, ce semble , à la

valeur de l'argument que nous tirent de ce texte.
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(ast' [elxaSaç, [xtâ]
]
xal £i[x]o(TT7i ty)? 7rpuTav[£taç ^ :^<7av]

|
àpj^atpeffiai

xarà T?iv u.avT[eîav èfji IIuxvi] (1). Mais ,
outre que la restitution n'est

pas certaine, le décret remonte seulement au second siècle avant

notre ère ; la date du 22 munychion ne saurait donc être acceptée

sans les plus grandes réserves pour le cinquième et le quatrième

siècle. Il est vrai que les mots xarà tyiv [xavretav ont été interprétés

par M. Gelzer comme s'ils désignaient un oracle fort ancien, qui

aurait de tout temps réglé la date fixe des àpyacpEaiat (2). Mais

pourquoi cet oracle ne serait-il pas beaucoup plus récent? On sait

en effet que le dieu de Delphes ne cessa pas d'être consulté

jusqu'à une époque fort basse, môme sur des questions sans im-

portance. Tout au plus peut-on supposer que l'oracle, suivant une

habitude connue (3) , avait recommandé au peuple de revenir à

l'usage des ancêtres. Dans cette hypothèse , il est permis de con-

sidérer la fin du mois de munychion , c'est-à-dire au temps des

dix tribus, le commencement de la neuvième prytanie , comme
l'époque vers laquelle se faisait l'élection des magistrats , et par

suite celle des stratèges
,
puisqu'il n'y a pas lieu d'admettre pour

eux une exception (4).

Cette date approximative est-elle confirmée, comme on l'a cru,

par différents textes tirés des orateurs attiques? ou bien , suivant

l'opinion de Schômann, la déterminr'îon exacte des àpyaipeatat

est-elle impossible (5)? Cette question, longuement traitée par

M. Kubicki (6), en réponse à la thèse de Schômann, a été reprise

par M. Gilbert sans arguments nouveaux , et d'une manière
qui nous semble encore peu concluante. La discussion de ces

passages porte avant tout sur la concordance des àpj^atpeaiat de la

cité avec l'assemblée des dèmes, •?) twv àp)(^ovTiov àyopa, dans laquelle

avait lieu l'inscription des jeunes gens sur les registres de l'état

civil. Mais , cette concordance une fois admise , la date de l'in-

scription sur les registres est encore des plus incertaines (7). 11

(t) C. i. ^., II, 416.

(2) Bursian, Jahresbericht, 1873, II, p. 1046.

(3) Les mots jtaxà xà Trà-rpia xai xaxà ti^v (lavxeîav x^v èy AeXçwv se rencon-
trent dans le décret d'Eleusis, [)iibliG par M. Foucart dans le Bull, de corr.

hellén., t. IV, p. iib et suiv.

(4) yEschin., In Clés., 13 : « 'Ap^àç 8è <prii7ouaiv ènetvaç elvai, aç ol 6ea(jio9éxat

àitoxXr,poOatv èv xw 0y)(7£(m , xàxeîvai;, a; ô ô>i[j.oç eïwOe xsipoxoveïv èv àp/aipeaiaiç,

(jxpaxYiYoùç xai t7t7tàp/oyç xal xàç [Jiexà xoùxwv àp^àç. » — Xenoph., Memorab., III,

IV, 1.

(5) Schumann, Opuscula Academica, t. I, p. 285 et suiv.

(6) Kubicki, De magislratu decem strategorum
, p. 41 et suiv.

(7) Le renseignement le plus précis sup la date de cette assemblée est fourni

-<V
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nous paraît donc inutile d'insister davantage sur un problème qui

est peut-ôtre insoluble (1). Qu'il nous suffise de savoir que, l'en-

trée en charge des stratèges ayant lieu au commencement de l'an-

née civile, leur élection devait se faire assez tôt avant le premier

jour d'hécatombéon
,
pour que dans l'intervalle les thesmothètes

pussent procéder à la doclmasie, et les tribunaux juger les affaires

que pouvait soulever cette importante formalité.

8 3.

Aoxtfjiaaria. — Conditions exigées , ipar la loi ou par l'usage, des can-

didals à la charge de stratège. — Sophocle stratège. — Rééligibilité

des stratèges.

Gomme tous les magistrats athéniens , nommés par le tirage

au sort ou par l'élection , les stratèges doivent subir, avant d'en-

trer en charge , l'épreuve destinée à établir légalement leur éligi-

bilité, la SoxtfjLOfffia (2).

par un passage du premier discours de Démosthène contre Onétor (Demosth.,

XXX, 15). L'orateur dit que la sœur de son rival s'est mariée sous l'archontat

de Polyzélos, au mois de scirophorion , le dernier de l'année civile; puis il

ajoute : « A peine ce mariage avait-il eu lieu que je fus déclaré majeur ; aus-

sitôt je fis valoir mes griefs, j'exigeai des comptes, etc » Or on sait que

cette déclaration était constatée par l'inscription sur les registres, eîç xo ),ri|tap-

Xixèv Ypa^i-tJLaTeTov, inscription qui avait lieu dans l'assemblée du dème. Cette

assemblée se placerait donc, d'après le texte de Démosthène, dans le courant

du dernier mois de l'année civile. M. Gilbert
,
qui tient pour la date précise du

22 munychion, interprète différemment la phrase de Démosthène : « 'Eytb ô'eOÔÉwç

(/.exà toùç fàjjLou; 5oY.i\i.<x<j^ili âvsxàXouv xai Xô^ov àirifiTO'uv » (XXX, 15). Suivant

lui , l'adverbe eùOéio; porte , non pas sur ôo>n(jia(T6£ti; , mais sur èv£X(x),ouv xal

),6yov àiî^Toviv [Beiirdge, p. 9, note 12). Ce n'est pas l'opinion de M. A. Schafer,

Demoslhenes und seine Zeit, t. III, app. ii, p. 29, ni celle de M. Dareste, dont nous

avons donné ci-dessus la traduction {Plaidoijers civils de Démosthène, t. I, p. 77).

— Les autres textes discutés par M. Gilbert (Is., De Apollod. hered., 27. — De-

mosth., XLIV, 35 et suiv.) sont aussi vagues, et donnent lieu également à des

interprétations diverses.

(1) Le passage de Xénophon relatif au retour d'Alcibiade à Athènes en 408

(Xenoph., Hellen., I , iv, 8 et suiv.) prouve, ce semble, que l'élection des stra-

tèges avait eu lieu avant le 25 thargélion ; mais les calculs de M. Gilbert, pour

tirer de ce témoignage une preuve à l'appui de la date du 22 munychion ,
nous

paraissent faits pour le besoin de la cause {Beiirdge, p. 10-13).

(2) [Lys.], XV, G : « Kai-coi ôeivôv , w àvSps; ôiy.aTxat, aÙTOù; (làv toù; CTxpaTr,-

Yoù; UTTo xou ûii|J.ou j^eirjoTOv/i^svTa; \i:}\ âv To).[J.ri(jat Trpôtepov ¥)(i.(ôv ÔY^^aa'jOai , ëto;

èôoxiixâçÔYiTav xatà xoùç v6[xou:, 'Â),xt(5iâôriv Se xoXtAàv ixapà xoùç xr); TtoXewi; v6-

(Jiouç \)iz aCixwv xayÔ^vai. »

4.
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Schômann a pensé (1), et c'est l'opinion généralement adop-

tée (2) que la 8oxi!^aa(a des archontes , telle que la rapporte Pol-

lux (3) , était applicable à tous les magistrats. Cette hypothèse

,

peu vraisemblable en elle-même à cause du caractère propre à

chaque magistrature, est contredite formellement par un texle

d'Harpocration : suivant ce lexicographe, il y avait trois sortes

de Soxiii-aai'a, l'une pour les neuf archontes, l'autre pour les ora-

teurs, la troisième pour les stratèges (4). Une procédure différente

paraît avoir été observée pour chacune de ces épreuves : l'action

dirigée contre les orateurs (Soxttxadiav i-Ku^yiXkti^) ne pouvait avoir

qu'un caractère répressif (5) ; elle était intentée par le premier

venu contre l'orateur réputé dangereux, et portée devant les tri-

bunaux ordinaires. La Soxtixaai'a des archontes était subie devant

le conseil des Cinq-Cents ; toutefois il. pouvait y avoir appel du

jugement rendu par le conseil , et c'est alors qu'intervenait un

tribunal d'héliastes (6). Pour les stratèges, au contraire, l'enquête

faite par les thesmothètes était, à ce qu'il semble, présentée direc-

tement aux héliastes (7).

La première déclaration qu'eût à faire le nouvel élu portait

sans doute sur sa qualité de citoyen athénien. La loi était-elle à

cet égard aussi sévère que pour les archontes? Exigeait-elle du

futur stratège que ses parents fussent Athéniens, en ligne pater-

nelle et maternelle, depuis trois générations (8)? Il est permis

d'en douter, si l'on songe que , même à l'égard des archontes
,

elle ne fut pas maintenue dans toute sa rigueur : au quatrième

(l) Schômann, Griech. Alterth., I, p. 429.

(-2) Gilbert, Beitràge, p. 25.

(3) PoUux, VIII, 85.

(4) Harpocration : « AoxijJLaTÔei; • xpeiç Soxiixadi'at xatà tôv v6[iov Y'vovtai

,

(jiCa (AÈv r,v 01 èvvÉa âpxovTe; Soxi[xà!;ovTat , êrepa ôè î^v ol pifitops;, Tpar) Se î^v ol

(TTpaTYlYOt. »

(5) Perrot, Essai sur le droit public d'Athènes, p. 83.

(6) M. iVankel soutient {Die attischen Geschworenengerichle
, p. 28-30) que la

docimasie de tous les magistrats se faisait devant le conseil seul, mais qu'il y

avait une exception pour les archontes, et qu'eux du moins passaient par une

double enquête. Suivant MM. Thalheim {Hermos , 1878, t. XIII, p. 366-372. —
iVeue Jahrbiicher, 1879, p. 601 et suiv.) et M. Blass [Attischc Bendsamkeit , 1,

p. 470), l'intervention du tribunal des héliastes n'est pas indispensable : c'est

seulement une instance en appel du jugement rendu par le conseil.

(7) L'intervention directe d'un tribunal d'héliastes paraît prouvée du moins

pour la docimasie des taxiarques. Demosth., XL, "34 : (» Où (jiôvov xrjv ôîxriv Tau-

TYiv , Tztçil 15; vuvc 8txâî;o(j.ai , àvdôtxov èuoîriaev , àXXà xal xeipoTovriaàvTWV Ofiûv è\t.ï

TaÇ(ap/ov ^xev aùtàç èitl Ta ôtxadxiQpiov 6oxt[j.a(j8ria6[Ji£vo;. »

(8) PoUux, VIII, 85.
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siècle, il ne fut pins nécessaire, pour être archonte, de prouverqu'on

était fils
,

petit-fils et arriôre-petit-fîls de citoyens ; Démosthène
dit expressément : « Quiconque a été fait citoyen par le peuple

athénien ne peut ni devenir l'un des neuf archontes ni participer

à aucune cérémonie religieuse ; mais à leurs enfants le peuple

accorde tout sans réserve, à une seule condition : c'est (ju'ils

soient nés d'une femme athénienne, légitimement donnée en
mariage (l). » Si la loi s'est ainsi relâchée pour la nomination
des archontes, qui représentent les plus anciens principes de la

cité, à plus forte raison doit-on penser qu'elle fut large et libé-

rale pour le choix de magistrats relativement nouveaux
, comme

étaient les stratèges.

Est-ce h dire qu'un étranger même ait pu , contrairement à
tous les usages, mériter par ses talents et ses services la charge
de stratège? Platon , ou du moins l'auteur certainement fort an-
cien du dialogue intitulé Ion (2) , cite trois stratèges étrantrers

Apollodoros de Gyzique, Phanosthène d'Andros et Héraclide de
Clazomènes : « Ne connais-tu pas

,
dit Socrate, Apollodoros de

Gyzique , ce général que les Athéniens se sont plusieurs fois

donné pour chef bien qu'il fût étranger, et Phanosthène d'Andros
et Héraclide. de Clazomènes, que notre cité a élevés aux fonc-

tions de stratège et aux" autres charges publiques
, parce que

,

quoique étrangers, ils avaient donné des preuves de leur mé-
rite (3)? » Le même fait rapporté dans Èlien est certainement
emprunté à Platon (4). Mais il ne nous paraît pas qu'il puisse

être ici question de stratèges ordinaires , faisani partie du col-

lège annuel des dix magistrats de ce nom. En effet dans le per-

(1) [Demosth.], LIX, 92 : « "Octou; yàp àv TtOHiTYjTai à ôîïjao; ô 'Aôrjvaîwv 7ro),tTa;,

é v6[ioç àTrayopeÛEt Siappriô-/iv [AY] èÇeïvai a-jTOÏç twv Ivvsa àpxôvTuv yevéaôai [ir^Bk

lepwCTUvriç lAYiÔEfAiàç [lexaaxeïv • TOtç ô'Ix toOtwv (istéSmxev ^St] ô 6ï)|j.oç àTrdévxwv
,

xai npoaéôrixev , ààv wcriv èx yuvaixàç àCTTïj; xai iyy\>-/\T:fiz xaxà xov v6(jiov. »

(2) Zeller (Ed.), Philos, der Griechen, II Th., 3° édit., p. 418.

(3) Plat., Ion, p. 541 c et d ; « 'O pÉXTiax' "Iwv, 'A7to).>,6ôwpov où Y'yvwo-xet; tôv

Kyî^txiQvôv ;
— Ilotov toùtov ;

— "Ov 'AÔvivaïot TtoXXâxt; éauxwv (jTpaTïjyàv vî&rjVTai

Çsvov ôvxa, xat <I>avoi76£vif) xôv "Avôpiov xal 'Hpax>.£t6ï]v xov K),a!^o(j,£viov , ou; yîô' y)

7t6),t; ?£vou; ôvxa;, ÈvÔEilajAÉvou; ôxt â?toi Xôyoy tlal, xal Et; cxpaxriY'*? '>^où eI; xà;

àlla.^ à-çt^àç, ayet. »

(4) iElian., Varia histor., XIV, 5 : « Où (j.6votç xoï; àirxoï; Èxpwvxo 'A6r,vaïot

Toïç Ttpô; xàç àp3(à; xal xà; (Txpaxvjyta; ÈTtixïiOEÎoiç, à)),à yàp xal ÇÉvou; TcpoTjpoOvxo

xat xà xoivà aùxoî; èvE/Eipi^ov , EÏiTEp oùv aùxoù; àyaOoù; ôvxa; xaxÉyvwrav xal

èitiXYiSeiou; eç xà xoiaùxa. 'A7ro)./6ôwpov xôv Ku^ixrjvôv 7to).)âxtç axpaxriyôv Et'},ovxo

lÉvov ôvxa , xal 'Hpax) eIoyiv xôv K)>aî;o[X£vtov • £vÔEiïâp.evot yàp ôxi àÇiot Xôyou eî^iv,

elxa oùx éSo?av àvà^ioi xoù 'AÔrivaiwv âp-^£iv eTvai. »
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sonnage que Platon appelle Phanosthène d'Andros, nous recon-

naîtrions volontiers le général qui remplaça Gonon à. la tète de

la flotte et de la garnison athéniennes d'Andros, lorsque, vers

la fin de l'année 407, les Athéniens ,
mécontents de l'échec subi

par le lieutenant d'Alcibiade , Antiochos, élurent dix stratèges

nouveaux pour continuer la guerre : Gonon, nommé général en

chef, dut se rendre alors d'Andros à Samos, et à sa place ce fut

Phanosthène qui vint à Andros avec quatre vaisseaux (1). Or ce

Phanosthène n'est pas du nombre des dix stratèges énumérés par

Xénophon; il commandait donc des navires d'Athènes sans faire

partie des magistrats proprement dits de la cité ; on peut suppo-

ser que c'était un personnage puissant d'Andros , dévoué à la

cause athénienne, et dont Athènes était heureuse de pouvoir uti-

liser les services dans un moment aussi critique. Quant à Apol-

lodoros de Gyzique, il nous est inconnu; mais, comme on sait

que les Athéniens firent plusieurs campagnes du Coté de Gyzique

vers la fin de la guerre du Péloponnèse , nous serions porté à

croire qu'ils mirent alors, par exception, à la tôte de troupes

athéniennes un général étranger, qui connaissait bien le pays et

qui peut-être disposait d'un parti influent dans sa patrie (2). La

même explication s'appliquerait à Héraclide de Glazomènes.

Mais, en admettant même l'exactitude rigoureuse du témoi-

gnage de Platon, il faudrait reconnaître encore que ces exem-

ples se rapportent à une époque troublée , où toute l'organisation

militaire d'Athènes était bouleversée , et où la cité elle-même

fut envahie par un nombre considérable d'étrangers (3). Il n'en

faudrait pas conclure que la loi ouvrît ordinairement aux étran-

gers l'accès des fonctions de stratège ; autrement, comment ex-

pliquer que les poètes comiques aient reproché aux généraux

Adimantos et Eucratès de s'être fait frauduleusement inscrire

(1) Xenoph., Hellen., 1, v, 18 : « Meta 8è -raùxa Kovwv ex t^; "AvSpou ctùv aîç

el^e vauTÎv eixout iliyi^iTaixévwv 'Aôrivaiwv el; Zà|ji.ov ETtXeua-e ÈTri tô vauTtxôv. 'Avti

Se Kovwvoi, £iç "Avôpov è-Kt[i.^(xv 'î>avo(;6£vir) , xs-cxapaç vaùç ëxovxa. »

(2) On peut supposer encore, avec Pape [Eigennamen, au mot 'AiroXXo-

Swpo;), que cet 'ÂTroXXôSwpoç est le chef de mercenaires dont parle Pausanias

(I, 2'J, 10), athénien de naissance, placé h la tête de troupes mercenaires, et

qui n'eut jamais, ce semble, le litre de stratège proprement dit. — Une autre

hypothèse (Weil , Harangues politiques de Démosthène
, p. 94, notes 4-5) con-

siste à. admettre que ces trois stratèges étrangers avaient reçu le droit de cité,

comme il arriva au siècle suivant, par exemple, à Charidème.

(3) Apre" le rétablissement de la démocratie, on dut vérifier très sévèrement
le droit de cité de beaucoup d'Alliéniens (E. Curtius, Hist. grecque, trad. Bou-
ché-IiOclercri, t IV, p. 58-59).
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sur les registres de l'état civil (1)? Pourquoi Théramcne , né à
Géos, mais d'un père athénien, aurait-il été l'objet de railleries

au sujet de sa naissance (2)? Pourquoi ses ennemis l'auraient-ils

traité d'étranger, si cette qualité n'avait pas dû le rendre in-

capable d'exercer dans l'Etat les charges dont il était investi ?

D'ailleurs
, l'orateur Dinarque mentionne incidemment deux

garanties, que la loi exigeait des stratèges, et qui supposent
nécessairement la qualité de citoyen : ils devaient avoir con-
tracté un mariage légitime , TtatôoTcoisTtjôat xaxà toùç voijlouç

, et pos-

séder des propriétés foncières sur le sol de l'Attique
,
yîiv Ivtôç élpojv

xexT^GOat (3). Or on sait que l'étranger ne pouvait pas se marier

à Athènes ; son mariage n'y était pas reconnu ; ses enfants étaient

réputés bâtards (4). Il ne pouvait pas non plus être propriétaire,

à moins d'un décret spécial, qui constituait une faveur indivi-

duelle (5).

Cette double condition imposée aux élus du peuple est assuré-

ment peu conforme à l'idée qu'on se fait généralement d'une dé-

mocratie pure, comme semble avoir été la république d'Athènes

au temps de Périclès. Mais.il n'y avait rien, dans cette exception

aux principes démocratiques, qui blessât les idées des hommes
politiques d'alors ou des philosophes. L'esprit pratique et le bon
sens des Athéniens avaient trouvé tout naturel d'exiger des garan-

ties pécuniaires de ceux à qui la cité confiait la direction des

affaires publiques. Aristote accepte sans peine ce privilège de la

fortune : « L'assemblée, dit-il, est une réunion d'individus de

tout âge, ayant droit de voter et de délibérer, quand même ils

n'auraient que le cens le plus faible. Au contraire, les trésoriers,

les généraux et les premiers magistrats sont pris parmi ceux qui

ont le cens le plus élevé (6). » Du reste, il ne faut pas s'y tromper,

(1) Aristoph., Ban., v. 1513, Schol. : « ('Â8£t|jiavT0ç 6 toû AeuxoXocpîoou) • xâ/a

ô'âv oytoç etï), ôv xat Tca.çizy^tyçia.\nLévov Xéyouaiv. Oîxeïov yàp aÙTOÙ t6, (TTt?aç

aÙToù; • ^v yàp ?£vo;. » — Aristoph., Lysist., v. 103, Schol. : « «l'uXàTTwv Eùxpà-

Tr)v * STparoyô; 'AÔvivatwv ô EOxpàTvi;, xwfJiwSeÎTai ôè wç ôwpoSoxoç xal TrpoôÔTYi;

xal lévoç. »

(2) Plut., Nie, 2 : « '^Httov 8e outo; (0ïipa[ji£v/iç) ^ èxeïvot • xal yàp eti; 5u(TY£vetav

wç ?£voç £X KÉw X£XoiS6priTat. » .

(3) Dinarch., In Demoslh., 71 : « Toùç jjièv vôfxouç TrpoX£Y£'v tw priTopi xal tw

(jxç)a,Tf\yiù
,
(tw) ti^v Ttapà xoù S-^|jiou tîÎttiv àÇtoùvxt ),a(i.6àv£tv , TratôoTtoteïaOai xatà

Toùç v6(Aoy;, Y^jv èvtôç ôpwv XExxrjo-Oai, Trdcaa; Ta? ôtxaîaç TtîffTEi; TtapaxaTaOÉjiEVOV,

ouTwc à|toOv 7Tpo£TTàvai Toy Ôlî(XOU. »

(4) Fustel de Coulanges, La cité antique, 8° édit., p. 230, note 4.

(5) Id., ibid., note 3.

(6) Aristot., Politic, III, vi, Il : «Tri; (lèv èxxXïiffia; lieiéxouffi xal pouXeuouffi
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le nombre des propriétaires fonciers en Attique était au cinquième

siècle beaucoup plus nombreux qu'on ne serait porté à le croire : il

y avait dans le petit territoire d'Athènes plus de dix mille citoyens

qui possédaient une terre, contre cinq mille seulement qui n'en

possédaient pas (1). Quant au mariage, il était profondément en-

raciné dans les mœurs grecques, comme un acte religieux, néces-

saire à la perpétuité du culte dans les familles; aucun texte ne

nous apprend que le célibat ait été puni dans les anciennes lois

d'Athènes comme à Sparte ou à Rome : mais nous voyons que

l'invasion même des courtisanes, au temps d'Aspasie, n'empê-

cha pas les jeunes gens les plus élégants et les plus adonnés aux

plaisirs, comme Alcibiade, de prendre une épouse légitime, qui

leur donnait des enfants, en même temps qu'elle leur apportait

une dot (2). On s'explique facilement qu'ils se soient soumis à

cette condition, si elle était nécessaire pour arriver aux plus hau-

tes charges.

Une limite d'âge était-elle fixée par la loi"? La nature des attri-

butions juridiques des stratèges rend cette supposition assez pro-

bable : tous les jurés devant avoir l'âge de trente ans (3), la même
limite fut sans doute imposée aux stratèges, que leur charge ap-

pelait souvent à présider les tribunaux (4). Mais les Athéniens

semblent avoir dérogé parfois à cette règle , au moins à l'époque

où le métier militaire devint pour les chefs de mercenaires une
profession beaucoup plus indépendante de la vie civile. C'est

ainsi qu'Iphicrate fut, d'après Justin (5), général dès l'âge de

vingt ans, et le fils d'Iphicrate à peu près au même âge (6).

Quoi qu'il en soit, l'usage, sinon la loi, voulait que, pour être

stratège, ou eût déjà rendu des services dans l'armée. La raison

xai Sixàîjouaiv àno (xtxpwv Tt|j.y][i,àxtov xal t^ç tux°^^''1? vi^t'^'O'?, -rafi-teûoyai 8è xal

(TTpaTYiYOÙat xal xà; (jLeYÎTTa; àpyà:; dcpxou<TW àTiô p-eyàXwv. »

(1) Denys d'Halicarnasse {De Lysia, 32) donne seulement le nombre des
citoyens qui ne possédaient aucune terre. Quant à la population totale de
l'Attique, nous prenons ici le minimum, qui est le chiffre de 14,200, donné
par Philochore. Mais il est probable que le nombre des citoyens s élevait au
moins au double de ce chiffre. Voir à ce sujet le récent travail de M. H. Hous-
saye, Le nombre des ciloyens d'Athènes an cinquième siècle avant l'ère chrétienne,
dans ['Annuaire de l'associaijon pour l'encouragement des études grecques , 1882,

p. 65 et suiv.

(2) Plut., Alcib., 8.

(3) Pollux, VIII, 86.

(i) Voir plus bas, II» partie, ch. III, g 4.

(5) Justin, VI, 5.

(6) Rehdantz, Vitse Iphicratis , Chabrix , Kmothei, p. 31.
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et l'intérêt même de l'Etat exigeaient que les chefs militaires de

la cité ne fussent pas les premiers venus, nommés par un caprice

du peuple. Sans doute , le suffrage , l'éputé une des sources les

plus saintes de l'autoritô (1), suffisait, dans l'esprit des Athéniens,

pour investir l'élu d'un pouvoir fort et incontesté; mais il ne lui

donnait pas les connaissances militaires qui étaient indispen-

sables, au temps où tous les stratèges prenaient part à la guerre.

Aussi les candidats devaient-ils le plus souvent témoigner de

leurs services passés. Ils devaient avoir été soldats, pour devenir

officiers : oaTtç (TTpaTYiYe't [i.'f\ arpattcoTY)? ye-^ôixewç, o6toç IxaroixêriV È^dyei

Tolç 7roX£[xtotç (2); et avant d'être stratèges, ils passaient ordinaire-

ment par les grades inférieurs de Xo/ayoç et de ra^i'ap/oç : le fait

môme que Nicomachidès se plaint à Socrate de s'être vu préférer

un homme qui n'avait pas suivi cette filière (3), prouve que,

d'après l'usage, les titres de Nicomachidès auraient dû lui assurer

l'avantage dans l'élection (4). Dans d'autres circonstances, les

honneurs décernés à un jeune homme pendant une campagne le

désignaient aux suffrages de l'assemblée, et justifiaient son élec-

tion prématurée : tel paraît avoir été le cas d'Alcibiade, qui avait

combattu avec éclat à Potidée et à Délium, et qui dans la pre-

mière de ces deux expéditions, avait obtenu le prix de la valeur (5).

Même après ces brillants débuts, Alcibiade ne devint pas stratège

avant l'âge de trente ans (6), et, quatre années après, au début de

l'expédition de Sicile, Nicias le trouvait encore trop jeune pour

commander (7).

Les Athéniens furent-ils toujours aussi sages, et ne choisirent-

ils pas souvent d'autres chefs que des hommes expérimentés?

Longtemps avant les plaintes de Démosthène (8), Xénophon met

(1) Fustel de Coulanges, La cité antique, 8" édit., p. 390, note 1.

(2; Fragm. comic. grsecor., éd. Meineke , t IV, p. 258, fragm. 94.

(3) Xenoph., SIemorab., III, iv, I.

(4) Un exemple d'une carrière militaire régulièrement suivie nous est fourni

par le scoliaste d'Aristophane [Aves, v. 798-800) : il nous apprend que Diitré-

phès devint successivement phylarque , hipparque, puis stratège. Cf. Gilbert,

Beitràge
, p. 279-280.

(5) Plut., klcihiad., 7.

(6) Il fut pour la première fois stratège en 420, et on place sa naissance vers

451.

(7) Thuc, VI, 12 : « 'ADmç x£ v.cd vewxepoç ëxi wv èç tô àpy_e<,v. »

(8) Demosth., XIX, 237 : « 'Hpisïç, 'AçoSvjte xai où <ï>i).6xap£Ç , "tè (lèv xàç àXa-

6aaTo6vîxa; ypàçovTa v.od xà xO[Ji7rava, xoOxouç ôè OTtoYpaixtxaxÉaç xat xoù; t\)y6\xai(^

àvÔpwTiouç (xat oùosjxtà? xaxiaç xaOxa, àXX' où (jxpax'/iYÎa; 7'àÇta) upeaêeiwv, dxpa-

xrjYiûv, xûv ixeyiaxMV xifjiàiv ir)$twaa|xev. »



46 LES STRATÈGES ATHÉNIENS.

dans la bouche de Socrate des reproches amers à l'égard des ci-

toyens qui s'improvisent stratèges , comme si dans toute science

il ne fallait pas un long apprentissage (1). Toutefois gardons-nous

d'accepter sans réserve les critiques intéressées des orateurs et

des philosophes ; défions-nous également de certaines anecdote^

qui tendent à représenter le peuple d'Athènes comme un être

capricieux et frivole, uniquement épris d'art et de poésie, alors

que la gravité des circonstances exigeait des résolutions sérieuses

et pratiques.

L'auteur de l'argument placé en tête de la tragédie d'Antigone

(c'est probablement Aristophane de Byzance) raconte que Sophocle

fut élu stratège pour la guerre de Samos à cause du succès obtenu

par cette tragédie aux grandes fêtes de Dionysos (2) ; et cette anec-

dote en rappelle une autre, que rapporte Elien : le poète Phry-

nichos aurait été, lui aussi, nommé général, malgré son humble
naissance et malgré sa pauvreté, pour avoir, dans une tragédie,

composé pour les danseurs de pyrrhique un admirable chant de

guerre (3).

Nous ne mettrons pas eu doute, après la dissertation de

Bôckh (4), la coïncidence du succès d'Antigone et de l'expédition

de Samos ; mais il faut ajouter que Sophocle pouvait avoir d'au-

tres titres, pour devenir stratège, que la beauté de sa poésie.

En vain s'est-on efforcé de faire ressortir le caractère, à certains

égards, politique de la pièce d'Antigone : on y a relevé avec soin

des préceptes de gouvernement, des maximes sur les devoirs des

citoyens (v. 175-190), des attaques contre l'anarchie, des conseils

(1) Xenoph., Memorab., III, v, 21 : a Oùy_ ôpà; ÔTt xiÔapiaTwv [xèv xal xop^^'^^v
•/.al ôpxYjTTÔiv oùôè ei; imy^zipzX àçyeiy |ji,i^ èni'jxi^i.evoç, , oOSè TraXaiaxwv oùSs

Tiay/cpaTiaaTwv
; 'AXXà irâvreç ôiroi toûtwv àp/ouaiv , 'éyoMai Ô£Ï?a( ôirôôev è[J.a6ov

TaOta èy' ol; È^sixàTt • twv 6è crxpar/iywv oi TtXeîaTot aùiorsyt^ii^ovai^ . »

(2) Sophoc. Tragœd., éd. Dindorf, dans la coll. Teubner, p. 231 : « 4>affl ôè

TÔv ïoyoxXéa TiÇitôcÔai T»i; èv 2(X|xw (TxpaTriYi'a; , £08oxi[jiria-avTa èv Tiji ôiôaaxa).ta t^ç

'AvTiYÔvrjç. »

(3) ^lian., Varia liislor. , III, 8 : « ^pilvi/ov 'Aôrivarot ffTpaxYiyôv etXovTO oùte
xaTà aTvoySà; oùxe xatà xrv xoO yÉvou; àÇiav oûxe [Jt,r)v 6xi ^v kIovoioç. IToXXàxtç

yàp xal èx xouxwv £Oauii.â!;ovxo èv xaîç 'Aôvivaiç, xat xwv àXXwv TcpoTipoùvxo. 'AXX'

èiîEt xoî: Ttupptxwxaî; èv xivi xpayioStex £7riXY)6cia (xÉXy) xal 7io).£(j.ixà IÇ£7v6vrif7£v , ov-
xoj; âpa •/.a.zv/.-zrin'x-o xô Os'axpov xat ÈxpdxvTjE xwv uapôvxwv, woxe uapaxp^fia aù-
xàv EÎÀovxo <3xpaxTiy£îv , TtiTXEOaavxe; ôxi xwv 7ro)>£[xixwv Èpywv riy^asxai xaXwç xal
et; 0£0v , oTtoy (ir) aTtâôovxa xoT; èvôtcXoi; àvSpâffiv Etpyâffaxo xà £v xq) ôpàjAaxi (xéXy)

ïe xal 7ioti^(iaxa. »

CO niickh, Ueber die Antigone des Sophocles
, § 6, dans les Àbhandlungen der

kônigl. Akad. der Wissenschaflen zu Berlin, 1824, p. 55-57.
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sur l'obéissance aux lois et la soumission aux magistrats (v. 659-

670). On a monie cru y trouver certaines allusions à l'état politi-

que et au gouvernement d'Athènes (v. 662-672) (1). Mais ce sont

là des intentions que le poète n'a point eues, et qui certainement

n'auraient pas suffi à le désigner pour le commandement d'une

armée. La cause de son élection, un contemporain, le poète Ion

de Ghios, nous l'explique d'une manière, ce semble, satisfaisante :

a Sophocle n'était pas, dit-il, versé dans la politique; il n'y pre-

nait pas une part active, mais il s'y intéressait comme tous les

Athéniens (2). » Telle était l'éducation militaire et politique de

chaque citoyen que tous pouvaient à un moment donné prendre

en main la conduite des affaires, comme archontes, si le sort les

appelait, comme stratèges, si une circonstance quelconque les dé-

signait à l'attention et aux suffrages du peuple.

Athénée rapporte, il est x^^-i, une anecdote, empruntée au

même auteur, Ion de Ghios, et qui pourrait faire croire que So-

phocle lui-même ne prit pas au sérieux son rôle de général. « Pé-

riclès , aurait dit l'auteur d'Antigone, prétend que je sais faire des

vers, mais que je ne sais pas commander (3).» Un tel propos serait

inexplicable, si ce n'était une simple plaisanterie, un véritable

jeu de mots : Sophocle était à table chez un de ses hôtes à Lesbos,

et il s'amusait (suivant les mœurs peu louables du temps) à pour-

suivre un jeune esclave qui les servait ; comme il ne pouvait pas

décider l'enfant à s'approcher de lui, il eut recours, pour tromper

sa résistance, à un stratagème habile, et, ce stratagème ayant

enfin réussi, il ajouta triomphant : a MeXerw (TTpaTr,Y£"îv, w avSpeç, je

m'exerce à mon métier de stratège, et Périclès a bien tort de dire

que je ne sais pas ce métier {GTça-zfiytîv oûx imataaQai) ; car cette fois

mon stratagème n'a-t-il pas bien réussi (où xax' opôov [xot totttojxe

To arpaxT^yriixa) ? » Ainsi présenté, le propos de So[)hocle, dont l'au-

thenticité reste d'ailleurs douteuse, ne prouve rien contre la ma-
nière dont il s'acquittait de ses fonctions de général.

Quant à l'anecdote relative à Phrynichos, elle vient sans doute

d'une confusion entre le stratège de la guerre du Péloponnèse

et le vieux poète Phrynichos; mais, fùt-eile authentique, elle

paraîtrait encore facilement explicable
,
puisqu'un poète capable

(1) Siivern, Ueber einige hisL und polit. Auspidungen in der allen Tragodie,

dans les Abhandlungen der kônigl. Akad. der Wissenschaften zu Berlin, 1824,

p. 13 et suiv.

(2) Athen., XIII, p, 604 D : « Ta [AÉvrot uo).iTixà oÙTe aofôç oîixe pexTrjpto; t)v,

àlV uç âv Ttç elç tûv 'Aôirivatwv. »

(3) Athen., ibid., p. 604 Q.
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de composer un beau chant de guerre peut fort bien être en même

temps exercé au métier des armes.

Le biographe anonyme de Sophocle nous apprend un autre

fait curieux pour l'histoire des stratèges au cinquième siècle :

c'est que l'usage était de choisir ces magistrats parmi les repré-

sentants des plus grandes familles; « car, dit ce biographe, si

Sophocle avait été simplement le fils d'un ouvrier (1), il n'aurait

pas été appelé à devenir stratège avec Périclès et Thucydide, qui

appartenaient aux premières familles de l'Etat (2). » Ce n'était

pas là sans doute une des conditions inscrites dans la loi ;
mais

,

de lui-même , le peuple laissait aux plus riches et aux plus puis-

sants les charges de stratège et d'hipparque. L'auteur de la

République des Athéniens ajoute que les citoyens de petite naissance

trouvaient leur intérêt à ne pas exercer des fonctions difficiles et

coûteuses, alors que tant d'autres charges, comme celle déjuge,

qui était plus à leur portée, leur donnaient en 'même temps le

droit de contrôle sur les magistrats les plus puissants (3). Cet

usage tomba , comme tant d'autres, en désuétude
,
pendant la

guerre du Péloponnèse, au temps où le peuple voulut avoir à la

tête des troupes des hommes de son parti , fussent-ils sans for-

tune et sans naissance , comme Lamachos (4). Mais , encore au

siècle suivant, les orateurs parlent souvent de personnages qui

appartiennent de père en fils à des familles de stratèges (5) : c'est

la preuve que ces familles continuèrent à former, comme au cin-

(1) Plin., Ilist. nat., XXXVII, 11, 1 : « (Sophocles) principe loco natus. »

(2) Bîoç, au commencement : « OO yàp elxèç xèv êx toù toioûtou (|iaxatpo-

iroiûù) yevônevov «TTpaxYJYÎai; àÇiwOrivai oùv IleptxXet xaî 0ouxu5iSi;) , xotç npwTOiç trii;

TtôXeto;. »

(3) [Xcnoph.] , Athéniens, respuhl., I, 3 : « "Oitôaai [lèv awxïipiav çépouci twv

àpxwv , -/pTjdTai ovGtx'. xal (j.iP] xpriTtal , rj xCvSuvov tû ÔTip-w «uavTi, toûtwv (làv tûv

àp/ôiv oCiSèv Seîxat ô S^(jlo: |i£i:£Ïvai, oûxe xwv TTpaTriytàiv oîovxaî (Tçtai y.P*!''*'

(lETeîvai oOxe xwv iTnrapxtwv • yiyvwffxet yàp ô ôrjjio; ôxt ir^ei'w wçeXeîxai èv xw \i.i\

aùxô; âpxetv xaûxa; xà; àpyàç, àXX' èàv xoO; ôuvaxtoxàxouç àp^eiv. »

(4) Plut., Alcib., 21 : « "O yàp Aài^axo; ^v (aèv 7io),£|Jnxè; xai àvSpwÔY);, à?îto(j.a

5' où itpoirjv où5' ôyxo; aCixû 6ià Ttevîav. »

(5) Demosth., XXXIV, 50 : « Kat xaûxa ttoXixyiv OiAéxepov ôvxa xai itaxpàç

èffxpaXTiyrixôxo;. » — .^schin., In Tànarc/i., 27 : « Kal oùx àireXaOvei (ô vo[ao9£xyi;)

iizà xoû pii(iaxo;, £Ï xt; (iiP| Ttpoyôvwv ècrxi xwv èdxpaxriyrixôxtov. » — Andoc, De Mys-

ter., 146 : u Où yàp êaxiv ôaxi; Ttcoiroxe û|j.(iv irapiwv xrjv olxÊav x'i^v fijiexépav àvs-

(jlviîoOyi îj iô(a xi i] Srinoaia xaxôv TiaOtov ÙTt' èxeivtov, oi irXsîaxaç (j.èv crxpaxTiyiiffavxeç

(TTpaxYiyîaç ito).),à xpÔTiata xwv 7to).£[icwv xai xaxà yrjv xai xaxà 6à),axxav ùiiTv àir£-

fieiÇav, etc. » — Xenoph., Hellen., VI, m , 4 : « *Exe(vr, (aèv yàp (:?i
tiôXiî), ôxav

néXepLo; ti , CTxpaxriyoùi; i^(Aâç alpeîxat, ôxav ôè i^dy^îa; ETHÔujAriai;) , elpYjvouoioù; :?i|Aâ;

ix7té(x.i:ei. »
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quième siècle , une sorte de noblesse militaire , où se transmit et

se conserva la tradition du commandement. C'est ainsi que put

être corrigée dans la pratique la loi, singulièrement dangereuse,

qui soumettait chaque année les chefs de l'armée à une élection

populaire.

Enfin, un autre usage contribua à mettre la politique militaire

d'Athènes à l'abri des soubresauts et des chutes que le renouvel-

lement des chefs aurait pii amener à chaque élection : tandis que

l'archonte ne devait avoir qu'une fois dans sa vie l'honneur de

donner son nom cà l'année, le stratège put être réélu plusieurs

fois de suite, et en effet nous avons ârjh montré que les plus grands

généraux d'Athènes étaient restés plusieurs années investis des

mêmes fonctions. Ces élections pouvaient présenter quelque dan-

ger au point de vue politique ; mais elles eurent du moins l'avan-

tage d'imprimer à la direction de la guerre un mouvement régu-

lier et durable.

Ainsi les conditions que la loi ou l'usage exigeait dos stratèges

restreignaient d'une manière assez importante la liberté et l'ini-

tiative du peuple. Mais ces contradictions mêmes font honneur à

l'esprit de la politique athénienne : « Quelque attachés que fus-

sent les Athéniens à leur égalité civile et politique, ils avaient

su ne pas pousser leur principe jusqu'à ses dernières et dange-

reuses conséquences ; ils n'avaient pas craint d'admettre, dans la

constitution la plus démocratique qui fut jamais, certains de ces

privilèges où la logique peut trouver à redire, mais que justifie

l'expérience de tous les siècles (I). « D'ailleurs, la République

se réservait toujours le droit de faire sentir aux généraux qu'ils

n'avaient plus sa confiance : l'épreuve de la 5o)np.affia était quel-

quefois pour elle une occasion de casser l'élection des chefs qu'elle

soupçonnait de n'être pas favorables aux institations établies (2).

C'est ainsi que cette formoilitô , d'ordinaire inoffensive ,
pouvait

devenir, dans certaines circonstances, une arme terrible entre

les mains des partis.

§4

Rapports des stratèges entre eux pendant la durée de leur magistra-

(1) Perrot, Essai sur le droit pHUic d'Athènes, p. 63.

(2) Lyp., XIII, 10 : « nctcrÔEv-ccç 6è 0[xeï; eï>.ea6£ èxetvov (0Yipa(tévïiv) Tcpeffëeu-r^v

aÙTOxpàxopa , ôv tw îcpoxépw é-ret TTpaTïiYÔv jreipoxovYjOÉvxa à7r£5oxt|j.(ii7aTe, où vo-

{itCovTeç eûvouv eTvai xcji TxXiiîôei xij) (((iexépw. »
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ture. — Le collège était-il présidé par un chef annuel? — Péri-

clés stratège.

Nous avons vu que l'élection n'établissait entre les stratèges au-

cune distinction : issus du môme vote, et soumis à la même épreuve

(Soxi|xa(7(a), ils entraient en charge avec le même titre et prêtaient

ensemble le même serment (1). Cette égalité subsistait-elle pen-

dant tout le cours de leur magistrature? Avaient-ils tous à tour

de rôle la présidence du collège, comme ils avaient eu jadis le

commandement à Marathon? Ou bien la présidence était-elle

conférée à un des stratèges pour toute l'année? Et, dans ce cas,

était-ce le peuple, ou seulement le collège des stratèges qui dési-

gnait ce chef annuel pour agir et parler au nom de tous ses col-

lègues ? La question est importante ; car elle touche à l'un des

problèmes les plus curieux de l'histoire athénienne : comment

Périclès a-t-il pu exercer un pouvoir presque monarchique?

Comment la constitution démocratique d'Athènes s'est-elle accom-

modée d'un chef qui conserva pendant quinze ans une autorité

presque absolue ?

Parmi les diverses solutions de ce problème, il y en a une que

nous devons d'abord écarter : elle consiste à faire dériver toute

l'autorité de Périclès , comme plus tard celle de Gléon , du titre

et des fonctions de trésorier : Ta[jLiaç Tyjç x.otv^ç TrpoffoSou (2). Cette

hypothèse de M. Mûller-Strùbing est d'autant plus hardie que

l'existence même du Ta[xia; t9îç xotv^; Trpoffo'Sou n'est prouvée par

aucun texte digne de foi (3). Les passages d'Aristophane que cite

(1) Dinarch., In Phil., 2 : « Kal èiriwpxrixùx; 8v w|xo(7£v Spxov (jLexaÇù toO ëSou;

xal T^; TpaTcé^?);. » On voit que le serment devait être prononcé par les stratè-

ges à une place déterminée, entre la statue et la table sacrée, nous ignorons

dans quel temple. L'endroit oîi les archontes accomplissaient la même céré-

monie n'était pas indique avec moins de précision : « "O|j,vuov S' ouTot tcdôç t^

Pac7t),etw (jToà, ini toO ),£0ou ûç' w xà Ta[i.i£ta. » (Pollux, VIII, 86). Un fait ana-

logue nous est attesté pour le serment des héliastes (Harpocr., au mot "Ap-

8y)ttoç, et Pollux, VIII, 122). — La formule du serment des stratèges ne

nous est pas connue : on sait seulement qu'ils s'engageaient à enrôler tous les

hommes qui n'avaient pas fait campagne (Lys., IX, 15). Cette formule a pu

varier suivant les circonstances , comme nous le voyons par l'exemple de Pé-

riclès, qui fit ajouter au serment ordinaire des stratèges l'obligation de faire,

deux fois par an , une invasion sur le territoire de Mcgare (Plut., Pericl., 30).

(2) Mûller-Striibing , Ârislophanes und die historische Kritik
, p. 135 et suiv.

(3) L'existence de ce magistrat est niée formellement par la plupart des sa-

vants ; citons seulement le travail le plus récent, celui de M. Fellner, Attische

Finanxverwallung. Wien, 1879, p. 1-12.
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M. Mûller-Strûbing pour établir que Cléon était trésorier en

l'année 425/4 s'expliquent fort bien par ce fait, qu'il fut cette

année-là membre du conseil des Cinq-Cents (I). Il n'y a donc

pas lieu d'interpréter comme l'a fait M. Mtlllcr-Strtibing, c'est-

à-dire de dénaturer les témoignages de Thucydide , do Diodore

de Sicile et de Plutarque, qui ont toujours fait penser que Péri-

clos dut seulement à son titre de stratège son influence prépon-

dérante dans l'Etat (2).

M. Droysen (3) s'appuie uniquement sur ces témoignages pour

émettre une autre idée : c'est que , si Périclès eut le titre de stra-

tège, il dut en même temps avoir parmi ses collègues un rang

qui lui assurât l'autorité suprême et la plus grande part de res-

ponsabilité : ce rang ne serait autre que celui de président du
collège des stratèges , titre qui aurait été décerné par le peuple à

l'un des stratèges de l'année.

Cette hypothèse ne nous paraît pas suffisamment justifiée, si l'on

distingue, comme il convient de le faire, les textes de Thucydide
des deux témoignages de Plutarque et de Diodore. Thucydide, en

effet, nous montre les Athéniens mécontents de Périclès en deux
circonstances : lors de la première invasion des Péloponnésiens

en Attique (4), et lors de la seconde invasion (5). C'est contre

Périclès, et contre lui seul, que le peuple murmure, àlV Ixaxt^ov

oTi ffTpaTYiyoç ojv oux ÈTOçayot. Il est incontestable que, dans ces deux
passages , Périclès nous apparaît investi d'une autorité presque

sans limites, et cette autorité est, sinon définie, du moins indi-

quée par ces mots de Thucydide : xal TtavTa xk TrpaY(Jt.aTa aÔTÔ) liteTpe-

<|>av (6). Mais il s'agit ici d'un temps où les ennemis ravageaient

le territoire même de l'Attique ; Athènes était alors , comme on
dirait aujourd'hui , en état de siège. Dans de pareils moments le

(1) Gilbert, Beitràge, p. 90-93.

(2) Thuc, II, 21-22 : « IlavTt ts xpôitw àvripéÔiTTO r\ 7t6>i; y.od ràv IlepixXea èv

ôpY^ eT/ov, xat wv TcapijivEae Trpôxepov ÈjjLÉjxvrjVTO oOôev , à),).' èxàxiï^ov oit azpairiyài

wv oùx ÈTTE^àYoi, aïxtév xe aeptViv èvôfAt^ov Ttàvxwv wv Iiracrj^^ov. Ileptx/ri: ôè 6pwv

[AÈv auToù; upo; xô Ttapov y_a),£TCaivovxai; xat où xà âpiaxa çpovoùvxaç, iriffxeûwv 8è

ôpôàj; yiYVwaxeiv Ttepî xoO [ai^ ÈTre^iévai, âxx),7]'7tav xe oùx ÈTrotei aùxwv oOSè $OXXo-

yov oùÔEva , xoû [x^ ôpyr] xi [làD.ov r) yvcôtiig ^uvs).06vxa? £$a|j.apxeïv , xi^v xe ixoXtv

èçûXacrae xat Si' i]ovxic-Z [iàXiaxa ôsov âSûvaxo e^x^^- " — Diod. Sic, XII, 42 :

<c SxpaxrjYÔ; wv xat xr)v ô),r)v :?iY£(iovtav Ixwv. " — Plut., PericL, 16 : « Mîav o5(7av

èv xaïç êvtauffiotç axpaxTiYia"; «px^^v xat ôvivaaxe^av xxir|<yàjxevoç. »

(3) Hermès, t. IX, p. 9.

(4) Thuc, II, 21-22.

(5) Thac, II, 59 : « Kai xèv IleptxXéa èv aîxta elxov w; trtîdavxa Tçà; uo).e[i,etv. »

(6) Thuc, II, 65.
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peuple conférait à celui de ses chefs qui était le plus en vue le

commandement général de l'armée , et, tous les citoyens étant

sous les armes , le général en chef était en réalité le seul maître

de la cité (1). Mais, si Périclès reçut du peuple ces pleins pouvoirs

au commencement de la guerre du Péloponnèse, comme aussi

sans doute pendant la révolte de Samos, ce n'est pas une raison

pour qu'il ait toujours eu, pendant ses quinze ans de gouverne-

ment, une autorité aussi absolue. Diodore de Sicile et Plutarque

nous disent que, comme stratège, il avait la direction des affaires
;

mais , si cette puissance de Périclès avait été fondée sur un titre

réo-ulier et permanent, au lieu d'être seulement l'effet de son in-

fluence personnelle , il faut reconnaître que le gouvernement

d'Athènes n'aurait plus même mérité le nom de démocratie, que

lui reconnaît du moins Thucydide (2).,

M. Lôschke reprend la thèse de M. Droysen, avec de nouveaux

arguments à l'appui (3). Une inscription surtout lui paraît déci-

der la question (4) : sur six paiements faits en l'année 426/5

(01. 88, 3) par les trésoriers des richesses sacrées, rafAiat twv ÎEpwv

)^Y)[xàTtov, l'un , le premier , est versé entre les mains du stratège

HippOCrate et de ses collègues, 'luTroxpaTet XoXapyeT xal ?i)[vapyouatv]
;

les autres sont mentionnés dans l'inscription sans le titre ni le

nom des magistrats à qui ils sont destinés. M. Lôschke soutient

que toutes les sommes ont été remises au même personnage, Hip-

pocrate,et que dès lors ce stratège avait pour toute l'année la pré-

sidence du collège. Mais la première de ces deux afTirmations

,

nous l'avons déjà dit, n'est pas suffisamment fondée (5) i
dès

lors , la seconde ne saurait avoir à nos yeux plus de valeur.

Il est vrai que, dans le compte de l'année suivante, une

somme d'argent est payée à Nicias et à ses collègues, [Ntxt'a Nix?)-

paTou KuSa]vTiSyi x«l ^uvdcpyouat (1. 20), et M. Lôschke a raison de dire

que cette année-là, d'après le récit de Thucydide (6), Nicias

paraît avoii* eu une influence prépondérante parmi les stratèges.

Mais cette influence correspond elle à un titre officiel , traduit

dans l'inscription par la formule ô Btivcx. xal ^uvappvrs; ? Cette for-

mule s'applique sans doute au président d'un collège , mais elle

(1) ^foir plus bas, IP part., ch. II, § 2.

(2) Thuc, II, 65 : a 'Eyiy^z'zô te làyu» (i.èv èri[ioy.p<x-zî<x, êpytp 8è CiTtà toû Trpwxou

àvôpàç àçjyji. »

(3) Loscbke, De titulis aliquot allicis, p. 24-27.

(4) C. /. Â., 1,273.

(5) Voir plus haut, p. 36.

(6) Thuc, IV, 27 et suiv.
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ne prouve rien quant h la durée des fonctions de ce président.

Communément employée pour désigner le chef annuel des raixtat

Twv Upwv /pYjaaTojv , elle n'est pas moins souvent applicjuée au pré-

sident des hellénotames
,
qui changeait constamment (1). L'in-

scription que M. Lôschke interprète dans le sens de son hypothèse

n'a donc pas d'autre signification que celle-ci : quand une somme
d'argent, versée par les trésoriers , était destinée au collège tout

entier des stratèges , et non pas aux chefs particuliers d'une ex-

pédition (2) , elle était remise entre les mains d'un des stratèges,

qui représentait ses collègues en cette occasion. Mais, comme
nous n'avons pas un seul exemple certain d'un stratège agissant

ainsi pendant toute l'année, nous ne sommes pas autorisés à

dire que cette présidence ait été annuelle.

M. Lôschke croit trouver dans un passage de Plutarque la preuve

que le président du collège des stratèges était élu par le peuple.

Au printemps de l'année 420 (3) , Nicias, revenu de Lacédémone,

où il avait été envoyé pour rompre l'alliance de Sparte et de

Thèbes, se vit en butte au mécontentement des Athéniens (4).

Mais, dit Plutarque, les Athéniens ne lui firent pas sentir au-

(1) C'est là un fait important, que ne signale pas M. Lôschke. La formule

ô 8eïva xal cruvâpxov-eî désigne certainement un chef annuel, lorsqu'elle figure

dans une inscription sous forme de titre ou de date, comme : èizl -zr^ toO ôeîvoç

àpx^î xal ÇyvapxôvTwv (C. /. A., I, 273, 1. 14-15), ou bien : tâSe Trapé&oirav ol xa-

{x(at, ô ôeïva xaî Çuvàpxovxe; , ètti toO ôeïvoç àpxovTOç xat ènl trji; pouX^; xx),

(C I. A., I, 273, 1. 16-17). Mais comment pourrait-elle avoir la même significa-

tion , lorsque, appliquée aux hellénotames, on la trouve jusqu'à six fois dans

la même prytanie, avec des noms différents. En effet, pendant la 6» prytanie

de l'archontat de Glaucippos, les comptes des trésoriers portent six paiements

faits aux hellénotames : le 1"' Aiovutrîw Ku5a6r)vai£t xal (juvàpyouaiv ; le 2* 0pà-
ffwvi BouTaÔT] xal ouvàp^ouaiv ; le 3* Ilpo^évw 'Afiôvaîcp xal cuvâp^ouaiv ; le 4° IIe-

ptxXeïXoXapYet xal (luvâpj^oucrtv ; le 5' ÏTrouôlat ^Xueî xal ffvivàpxouffiv ; le 6' 'Avai-

xiiù SçrjTTÎw xal TvapÉôpw IToX-japàxw XoXapyeï (C /. A., I, 188, 1. 14-21). Et ce

n'est pas là un exemple isolé : pendant la 7' prytanie, le même fait se repro-

duit (ibid., 1. 21-27), ainsi que pendant la 8° et la 9°. L'année suivante, on voit

même deux paiements faits aux hellénotames, le même jour, pour le même
objet, et remis à des personnages différents [C. [.A., I, 189», 1. 3-5 et 5-7).

C'est donc à tort que M. Lôschke parle d'un président annuel des hellénota-

mes : • Athenienses e decem prsetorum numéro quotannis principem elegisse

collegii, cum per se sit verisimile, tum et quaestorum et heUenotamiarum exem-
plo probatur » (op. cit., p. 24).

(2) C. l. A..I, 179, 180-183.

(3) M. Lôschke dit 421
,
par erreur sans doute ; car l'alliance entre Sparte et

Thèbes est généralement considérée comme datant du printemps de l'année 420

(01. 89, 4) (E. Curtius, Hist. grecque, trad. Bouché-Leclercq, t. III, p. 273).

(4) Thuc, V, 46.
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trement leur colère qa'eii nommant Alcibiade stratège : où [x^

éirpa^av xt Tpa/^utspov ôpy^ Trpoç IxeTvov , kXkà xov 'AXxtêiàSriv (jxpaTTiYOV d-

XovTo (1). De œ texte, M. Lôschke déclare ne pas pouvoir conclure

que Nicias ait été destitué de son commandement (en quoi it.a

raison), et il se demande alors ce que pouvait faire à Nicias

l'élection d'Albiciade, s'il ne s'agissait pas d'une place unique que

tous deux se disputaient dans le collège des stratèges. Mais une

autre solution n'est-elle pas plus simple ? Nicias n'a-t-il pas pu

échouer aux élections qui eurent lieu vers la fin de l'année civile

421/0, et Alcibiade, qui représentait un parti opposé à Nicias,

celui de la guerre, ne put-il pas être élu stratège, ainsi que tous

ses partisans ? Nous voyons eu effet Alcibiade à la tête d'une ex-

pédition militaire au commencement de l'année 419 (2), tandis

que Nicias disparaît pendant deux ans du pouvoir.

Il ne nous semble donc pas établi que la constitution athé-

nienne reconnût chaque année parmi les stratèges la présidence

d'un chef, investi d'une autorité supérieure à celle de ses collè-

gues. Mais en même temps l'histoire de Périclès, de Nicias et

d'Alcibiade nous donne une idée de l'influence qu'un chef de

parti pouvait avoir d'abord sur l'élection des stratèges, puis sur

toute la direction de la politique. Gomme chaque élection avait

lieu séparément , il put arriver , et il arriva souvent pendant la

guerre du Péloponnèse, que des stratèges de différents partis se

trouvassent réunis dans le même collège. Mais ces dissentiments

intérieurs ne se produisirent guère tant que des hommes puis-

sants à la fois par leur caractère, leur situation , leur éloquence,

conduisirent véritablement le peuple, et furent capables de lui

imposer leurs vues. C'est un fait prouvé que Périclès avait autour

de lui des hommes dévoués à sa politique , des collègues habi-

tués à suivre son inspiration , à le seconder dans ses guerres et

dans son administration intérieure : plusieurs de ceux qui figu-

rent dans la liste des stratèges de la guerre de Samos reparaissent

avec Périclès au début de la guerre du Péloponnèse; les mêmes
hommes, après la mort de leur chef, ne jouent plus aucun rôle

dans l'Etat ; ils ne se rencontrent plus jamais à la tête des armées
;

c'est un autre parti qui l'emporte; un autre homme d'Etat amène
avec lui d'autres collègues , on pourrait presque dire d'autres

ministres , (jui restent en charge jusqu'à la victoire du i)arti op-

posé. Cette lutte (jui s'engage dans les élections entre les parti-

(1) Plut., Me, 10.

('2)Thuc., V, 52.
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sans de la guerre et les partisans de la paix , entre les amis du

gouvernement démocratique et les représentants de l'aristocratie,

est préparée longtemps à l'avance par des associations politiques,

qui désignent des candidats et travaillent à leur élection. Cette

organisation des Iraipiat est surtout connue pour le parti aris-

tocratique : on sait, par Thucydide et par Lysias (1), qu'elles

ont provoqué et conduit toutes les révolutions d'Athènes vers la

fin du cinquième siècle.

Le chef de parti qui l'emportait ne pouvait manquer de jouer

le premier rôle dans la politique , lorsqu'il joignait à ses fonc-

tions de stratège l'autorité que donne la faveur populaire. Il

n'est donc pas nécessaire d'attribuer à Périclès ou à Nicias des

titres que les historiens contemporains ne leur donnent jamais
,

et qui ne se rencontrent pas davantage pendant tout le siècle

suivant.

Mais , si nous ne pouvons admettre qu'il y ait eu dans le col-

lège des stratèges un président annuel, nommé par le peuple,

nous ne nous refuserions pas à croire que le titre de président

fût donné successivement à tous les membres du collège, comme

il convient à des magistrats égaux. On sait comment à Marathon

les stratèges avaient tous à toui- de rôle le commandement de

l'armée. Si plus tard les nécessités de la guerre firent changer

cet état de choses , il ne serait pas surprenant qu'on en retrouvât

des traces dans l'organisation des stratèges en temps de paix.

Appelés chaque jour à délibérer en commun dans le arpaTT^ytov (2),

ils devaient être présidés par l'un d'entre eux
,
qui dirigeait les

débats , et qui recueillait les voix dans un certain ordre , lorsque

le collège tout entier avait un vote à émettre. Quel était cet or-

dre? Etait-ce le sort qui en décidait? Etait-ce l'âge (3)? On ne

sait. Mais , de toutes façons , cette transmission de la présidence

était la marque de l'égalité complète que l'élection établissait en-

tre les dix stratèges.

Cette égalité se marquait aussi par l'égale répartition des char-

ges, et par la compétence reconnue à tous pour s'occuper indif-

(1) Thuc, VIII, 54 ; Lys., XII, 43, 55.

(2) L'emplacement de cet édifice, plusieurs fois mentionné dans les auteurs

(Plut., Nie, 5, 15; PericL, 37; Phoc. 7; ^sch., De falsa Irgal., 85; In Ctps.,

14G), n'est pas connu.

(3) Plut., Nie, 15 : « Kzlt\)GM(i {cjt' aÙToO (xoù Nixiou) TtpûToç elnelv yvwij.-/iv

2o?ox),ri; 6 7rotYiT:P|ç w; irpeagÛTaToç mv tûv ayaxpatiÎY*^'' " L'anecdote est dou-

teuse : le poète Sophocle n'a jamais été, à ce qu'il semble, stratège en même

temps que Nicias.

5.



5G LES STRATÈGES ATHÉNIENS.

féremment de toutes les fonctions qui incombaient au collège :

au lieu d'avoir, comme il arriva plus tard (1) ,
des attributions

spéciales , les stratèges du cinquième et du q^iatrième siècle

furent tous appelés, pendant le temps de leur magistrature ,_

à

conduire une armée , si la guerre se faisait sur terre
; à com-

mander une flotte, s'il s'agissait d'une expédition maritime; à

diriger une négociation diplomatique , si leur intervention dans

un traité de paix ou d'alliance était jugée nécessaire; en un mot,

pendant toute la période classique de l'histoire d'Athènes, ils pri-

rent part au gouvernement, non pas comme des magistrats isolés
,

mais comme membres d'un collège, investis des mêmes droits et

soumis aux mêmes devoirs.

§5.

Des comptes qu'avaient, à rendre les stratèges à leur sortie de charge.

Gomment la constitution athénienne a-t-elle pu appliquer aux

stratèges cette règle fondamentale du droit public : « Nul n'est

irresponsable ,
parmi ceux qui participent d'une manière quel-

conque au gouvernement de la cité (2) ? » Des magistrats rééli-

gibles ont-ils pu être soumis aux mêmes conditions que les autres

ÛTreuôuvoi? La nécessité pour un général de continuer ses opérations

militaires après l'expiration légale de ses pouvoirs n'a-t-elle pas

dû rendre pour lui presque illusoire la formalité de la reddition

des comptes ? En un mot , les stratèges n'ont-ils pas échappé à

la loi commune du contrôle, que subissaient tous les magistrats

à leur sortie de charge ?

La question vient d'être posée récemment par M. U. von Wila-

mowitz-Môllendorff, à propos des stratèges du cinquième siè-

cle (3). Elle mérite une attention particulière.

Nous distinguons, dans la dissertation de M. U. von Wilamo-

witz-Môllendorfî , deux arguments principaux : 1° tous les stra-

tèges du cinquième siècle qui furent appelés à comparaître devant

les tribunaux , depuis Miltiade jusqu'aux généraux vainqueurs

dans le combat des Arginuses , ont été traduits devant le peuple

(1) Voir plus bas, III" part., ch. I.

(l) iEsch., In Ctes., 17 : « OùSeiç èativ àvuTreuÔuvo? twv xat ÔTtwaoùv irpèç Ta

xotvà irpOff£),Yi),wOÔTwv. » — Ibid., 22 : « 'AvuttsuSuvov bi] xaî àveÇÉTaCTTOv xai àJ^TJTr,-

Tov oùûév inxi tûv èv t^ TtôXei. »

(3) U. von Wilamowitz-MOllendorff, Philol. Untersuch., I, p. 57 etsuiv.
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à la suite d'une accusation, ypa-fi', et non pas à la suite d'un rap-

port dressé par les logisles avec l'aide des euthynes , comme il

arrivait chaque année pour les magistrats sortant de charge;

2° la loi ne disait pas expressément que les stratèges étaient irres-

ponsables ; mais , en établissant qu'ils avaient à rendre compte

de leur charge aux thesmothètes seuls , elle enlevait en réalité

au peuple le droit de surveillance et de contrôle.

Le premier de ces arguments, à supposer même qu'il fût fondé

sur des preuves irréfutables, ne suffirait pas encore à prouver

que les stratèges ne devaient pas être appelés à rendre des comp-
tes; car le peuple impatient pouvait toujours accuser un magis-

trat , sans attendre le moment où la loi elle-même exigeait de lui

un compte rendu de ses actes.

Mais, pour affirmer que le cinquième siècle ne présente pas

un seul exemple d'euôuva pour un stratège, M. U. von Wilamo-
witz-MôllendorfT est obligé d'écarter deux textes de Plutarque

,

dont l'un du moins a une singulière importance; c'est le mot
de Périclès parodié par Aristophane : k to Séov àw^Xcofra (1). Sui-

vant l'historien Ephore, à qui Plutarque paraît emprunter cette

anecdote (2) , cette dépense de dix talents, que Périclès refusait

de justifier devant le peuple , avait été inscrite dans son compte

de stratège, £v xw t^; arpar/iyta; àTCoXoy[ff(ji.o) , l'année où Plistoanax

envahit l'Attique. Quelle raison M. U. von Wilamowitz-Môllen-

dorff a-t-il pour récuser ce témoignage ? C'est que Plutarque cite

en môme temps l'opinion de Théophraste, suivant laquelle le

mot de Périclès se rapporterait à une somme de dix talents payée

chaque année à Sparte (3). Mais les deux versions peuvent se

concilier : n'est-ce pas sur le budget dont il disposait comme stra-

tège que Périclès payait les dix talents destinés à Sparte? C'est

donc en sa qualité de slratège , et dans sa reddition de comptes

,

Ev Tw Tîiç (TTpaxTiYiaç à'TToXoytffiJi.w , suivant le témoignage d'Ephore

,

qu'il eut recours à la formule laconique , eîç xo âlov àv/iXtoda.

(1) Plut., Pericl., 13 : « ToO nepm)>éouç êv tw tîï<; «TTpaxYiYt'a; à'Ko\oyi'j[i.û> ôéxa

xaXàvTwv àvàXwjia ypa'l'avTOî àvriXwjiévwv dç xè ôéov, à ôr^LOi àTteSi^ato (ii^ 7to),u-

7rpaYjj.ov:^i7a; [xviS' èXéy^a; xô àitôppvixov. » — Aristoph., Niih., v. 859 : « "Qaitep

IleptxXériç, el; xô Seov àuwXeaa. »

(2) Sauppe , Die Quelleri Plularch's fur das Leben des Perikles, 1867, p. 3j. —
Schmidt (Ad.) [Das periklcische Zeitalter, t. II, p. 252) pense que Plutarque suit

ici le récit de Stesimbrotos de Thasos.

(3) Plut., PeriCt., 23 : .< "Evioi ô'iTxopi^y.amv, uv ètxi xal Geôcppaaxo; ô çi>,6'70-fo:,

oxt xa9' ëxaffxov eviayxôv eî; xyjv iTtàpxriv èçotxa ôéxa xâXavxa Tiapà xoû IlepixXÉoy;

,

oîç xoùç £v xé)£i uotvxa; ôepaueûwv nap/ixeïxo lov K61t\j.ov. »
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Au lieu de tenir pour non avenus les deux témoignages que

rapporte Plutarque, ne vaut-il pas mieux reconnaître que le mot

de Périclès, quelle qu'en soit la véritable origine, prouve l'obli-

gation où étaient les stratèges de rendre des comptes ?

L'autre témoignage de Plutarque est relatif à Lamachos":

« C'était , dit-il (1), un homme courageux et juste, et qui ne se

ménageait pas dans les combats ; mais il était si pauvre et si

simple, que , chaque fois qu'il rendait au peuple ses comptes

comme stratège, il portait en dépense une petite somme pour

une tunique et des chaussures. » L'anecdote , empruntée peut-

être à Timée, historien peu scrupuleux (2), ne mérite pas en

elle-même grande créance ; mais aurait-elle été inventée , si les

stratèges n'avaient pas eu du tout de comptes à rendre ?

La seconde partie de l'argumentation, de M. U. von Wilamo-
witz-Môllendorff a pour point de départ un texte de Pollux. Enu-

mérant les fonctions des thesmothètes , Pollux dit : xal xàç Tupoêo-

Xàç elffayouat xal Taç twv Tiapavojji.wv ypacpàç xai si iiç [Ji.7] STrtTï^Secov vo[ji.ov

Ypa'j/£t£ , xal arpar/iyoT; sùOuvaç (3). D'où vient que, contrairement à

tous les usages, les comptes des stratèges soient examinés par

les thesmothètes? Cette exception s'explique, suivant M. U. von

Wilamowitz-Môllendorff
,

par une pure fiction, imaginée au

temps d'Ephialte et de Périclès , en vue de soustraire les stra-

tèges à un contrôle sérieux. Tant que les stratèges avaient été

seulement des généraux nommés pour une campagne et soumis

à l'autorité du polémarque , ils n'avaient eu de responsabilité

que vis-à-vis des archontes , alors tout puissants ; lorsqu'ils pri-

rent dans l'Etat une influence prépondérante
,
qu'ils furent les

chefs de l'empire maritime d'Athènes et qu'ils commandèrent

à de nombreux alliés, ils furent pour tout le reste soustraits à

la tutelle du polémarque , mais ils tinrent à conserver avec soin

l'usage d'après lequel ils n'avaient de comptes à rendre qu'aux

archontes. De cette manière ils échappaient à la surveillance des

logistes ; ils n'avaient pas à subir, pendant les trente jours qui

suivaient leur sortie de charge, les conditions faites aux utouôuvoi
;

enfin ils pouvaient être réélus , et rester quelque temps , même
sans être réélus, à la tête de leurs troupes. Grâce à cette fiction,

(l) Plut., Nie, 15 : « 'O AàfAa^o; ^v [j.èv àvSpwSrjç xal ôtxatoç àvYJp xai tî) x^'P'
7.p'.')[j.£vo; à?£i8o5; xaxà Ta; [Aâ;(aç , Tréwiç ôà xo'ToiJTOv xat ),t-cà; , wite xaô' éxaT-CYiv

aTpaTriYÎav àTio/OYtCeTQai toïç 'AOyivatotç [iixp6v àpyuptov dç, èaOïJTa xal xpïiutôa;

éauTt^. »

(2)' Plut., Nie, 1.

(3) Pollux, VIII, 88.
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ils conservaient une grande liberté d'action, et Périclès en profita

le premier pour rester quinze ans de suite au pouvoir. Si ce

système présentait de sérieux avantages pour la conduite de la

guerre, M. U. von Wilamowitz-Môllendorffen marquebien lesdan-

gers, en disant que, le jour où un stratège venait cà perdre la con-

fiance du peuple, au lieu d'une simple reddition de comptes,

c'était un proccspolitique qui avait lieu : en se multipliant pen-

dant la guerre du Péloponnèse, ces procès devinrent funestes à

la république (1).

Il y a dans le développement de cette hypothèse une assertion

qui nous semble insoutenable : c'est que les stratèges , avant

d'être des magistrats politiques , tout à fait émancipés , aient été

responsables seulement devant les thesmothètes. Rien de pareil

ne se rencontre dans l'histoire de la constitution athénienne;

nous y voyons au contraire , à tous les degrés de la hiérarchie,

des magistrats responsables, non pas devant leur chef, mais de-

vant le peuple , et cela , même lorsque ces magistrats ne sont pas

élus par le peuple , mais choisis par un magistrat élu ou tiré au

sort (2). En supposant donc que les stratèges aient été jamais dé-

signés par le polémarque pour commander les hoplites de chaque

tribu , rien ne permet de dire qu'ils aient eu à rendre compte de

leur conduite seulement à cet archonte, encore moins aux thesmo-

thètes. M. U. von Wilamowitz-Môllendorff n'est donc pas fondé

à soutenir que la compétence des thesmothètes, dans l'examen des

comptes présentés par les stratèges, s'explique par un usage an-

cien peu à peu tombé en désuétude. Si le témoignage de Pollux

doit être accepté , la conséquence à en tirer est que , comme l'ont

pensé la plupart des savants, les comptes des stratèges étaient

présentés aux thesmothètes, pour être ensuite soumis à un tri-

bunal d'héliastes (3).

Mais, après avoir écarté l'opinion de M. U. von Wilamowitz-
Môllendorff, la question pour nous est de discuter la valeur du
texte de Pollux. Il ne nous suffit pas d'avoir montré que les stra-

tèges rendaient des comptes ; il faut savoir maintenant à qui ils

les rendaient.

Le texte de Pollux est le seul qui permette de croire qu'il y ait

(1) Philol. Untersuch., I . p. 63-64.

(2) C'est ce qui arrive
,
par exemple, pour les parèdres des trois premiers

archontes. Cf. Perrot, Droit public, p. 271.

(3) C'est l'opinion de Meier et Schomann, Der Attische Process, p. 219 (éd.

J.-H. Lipsius, p. 263), et de SchoU, De synegoris, p. 12, 14, Gilbert l'accepte

sans la discuter {Beitrage, p. 27, note 12).
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eu exception à la règle commune en faveur des stratèges : tous les

scoliastes ou lexicographes attestent que les logistes examinaient

les comptes de tous les magistrats (1). Quant aux orateurs attiques,

ils ne fournissent aucune donnée à cet égard : une simple reddi-

tion de comptes ne devait pas exiger de longs discours , et les

plaidoyers qui nous sont parvenus ont toujours été prononcés

dans des procès politiques. C'est ainsi qu'il faut comprendre le

discours de Lysias contre le stratège Ergoclès, accusé de dilapi-

dations dans l'exercice de sa charge (2) : M. Schôll a démontré

que l'action dirigée contre Ergoclès était une slaafytkia, c'est-à-

dire une action déférée par les prytanes au conseil des Cinq-

Cents, puis au peuple assemblé, et portée ensuite par les thesmo-

thètes devant un tribunal d'héliastes (3).

S'il en est ainsi , n'est-il pas possible d'expliquer le passage de

Pollux autrement qu'on ne le fait d'ordinaire ? Le mot euOuva

n'est-il pas employé quelquefois dans un autre sens qu» celui de

comptes proprement dits ? N'est-ce pas le même Pollux qui définit

ainsi deux sortes d'EÙOuvvi (4) : E'j9uv-/i Se xarà xàJv àp^avxojv Yi TTpedêeu-

ffavTOJV" Yjv [ji.£v Trepl j(p7];jiaTojv Tipo; touç euôuvouç xal XoytiTTa; ' oî S' vicav

8£xa • ^v ôè TOpl àStxyi[jLaT03v irpo; StxaffTaç (5) ? Pollux désigne donc

aussi par eùOuvri l'action intentée aux magistrats en faute , irepl

àocx-/i|xaT(i>v , et déférée aux juges , sans doute par les thesmothètes.

D'autre part , Lysias
,
parlant de WhoiyysliaL dirigée contre Ergo-

clès , dit qu'un décret du peuple l'obligea , lui et les autres collè-

gues de Thrasybule, à revenir à Athènes pour rendre des comptes,

xaTaTrXeTv eùOuvaç âcoaovxaç (6). Ce genre d'Êuôuva n'a rien de commun
avec l'euOuva ordinaire que dirigeait le collège des logistes

;

c'était une accusation spéciale contre les généraux coupables de

haute trahison , et c'est cette accusation qui , ratifiée par l'as-

(1) Bekker, Anecd., I, p. 276 : « Aoyiaxat • àpxovxé; eîti x),Y){ia)Tot . ôe'xa xôv

àpiOixôv, èy' (ov Ttàvxe; ot âpïavxeç àç>yji^ :?ivxivoûv Xôyov àTtéçEpov xûv ouoxrijiÉvwv. »

— Ibid., p. 310 : « Ot loyiGzcd xàç eùOOvaç àitinoiç elarjyov. " — Cf. Schol. in

Aristoph., Equit., v. 825 : « 01 x^içtiijO.'iTéz xi xwv xoivwv y.ai ôio'.xrj'javxe: xûv

!/vT))w(jiÉva)v xpiltJiaxtov EÙÔùva; xat \oyia\io\jz èSiSoaav. » — Schol. in .iEsch., III,

§ 6 et 15.

(2) Lysias, or. XXVIII.

(3) Schpil, De syneQoris, p. 12.

(4) La forme eCiôuvy), qu'emploie Pollux, est celle de la langue alexan-

drine; on disait eviôuva dans le dialecte attique (Meier et SchÔmann, Der At-

tischc Process, éd. Lipsius, p. 259, note 153).

(5) Poilus, VIII, 45.

(6) Lys., XXVIII, 5.
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semblée du peuple , était déférée par les thesmothètes à un tribu-

nal d'héliastes.

D'après cette explication , le texte de Pollux (VIII , 88) n'em-

pcche plus de supposer que les stratèges aient été soumis, comme
les autres magistrats, au contrôle des logistes et des euthyncs,

qui , assisté des auvyiYopoi , formaient une sorte de Cour des comp-

tes. Une difficulté subsiste pourtant : c'est que , surtout au

cinquième siècle, les stratèges étaient ordinairement hors d'A-

thènes au moment où leurs pouvoirs expiraient. L'instruction

des logistes ne pouvait donc pas se faire pour eux en même temps

que pour les autres magistrats. Mais cette situation exception-

nelle n'était pas le cas des généraux seulement : les ambassa-

deurs, eux aussi , avaient à rendre des comptes (1), et pourtant la

nature de leurs fonctions ne permettait pas que ces comptes fus-

sent examinés par les logistes à une époque fixe. Il dut en être

ainsi des stratèges
,
quand les opérations militaires les retenaient

hors d'Athènes au mois d'hécatombéon. Etaient-ils réélus , la

reddition de leurs comptes était sans doute reportée à l'année

suivante; dans l'intervalle le peuple pouvait toujours avoir re-

cours à des accusations directes; c'est ce qui arriva très souvent

au cinquième et au quatrième siècle , soit qu'il y eût effective-

ment abus de la part des généraux, soit que le peuple fût soulevé

par des chefs de parti (2).

Il nous reste à rechercher sur quoi portait l'examen des

logistes et des euthynes : était-ce seulement sur la gestion finan-

cière des stratèges, ou sur toute leur conduite pendant la durée

de leur charge ?

L'interprétation que nous avons adoptée du passage de Pollux

sur les deux sortes d'euôuva (VIII , 45) nous amène à con-

clure ici que les logistes et les euthynes s'occupaient seulement

des finances. Eschine dit, il est vrai, que tous les magistrats

devaient leur présenter un compte , même ceux qui n'avaient

rien reçu du trésor public (3) ; mais cette constatation même était

du ressort de magistrats financiers ; il fallait qu'ils rendissent

(1) Demosth., XIX, 211. — Bekker, Anecd., p. 245. — Pollux, VIII, 45.

(2) Sur ces accusations, voir plus bas, IP part., ch. II, § 5.

(3) iEsch., în Ctes., 22 : « 'AU' etti -rt; dcveptoiroç , ô; oût' eUrjçev oùSèv xwv ot]-

(XOCTÎwv oûx' àvr)),wxe, TCfioariXÔE Se tzçôç, ti twv xoivwv. Kal toùtov àTTOçépetv %t>.tvei

(6 vo(JLo9£Triç) ),6yov Ttpo; toù; ï.oyiaxii. Kal itwç 6 yt (ayiôèv XaSwv (atiS' àvaXwaa;

à7:oi(Te.i Xôyov tî] uoXît ; AOtô: vizoêâllti xat ôi8àay.£i ô vÔjaoç S ypv) yçià<ftiy • y.eXeyet

yàp aùtà toùto è^Ypàçeiv , ÔTi « o^t' eXaêov oûôèv twv t^ç TîôXeox; out' àvriXwaa. »
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aussi sur ces magistratures une ordonnance de conformité, et rien

ne prouve qu'ils eussent autre chose à examiner (1).

Isocrate, rappelant le procès d'Iphicrate , de Ménestheus et de

Timothée, en l'année 354, dit qu'ils eurent dans leur reddition

de comptes à se justifier à la fois de leurs actes et de leurs dépen-

ses (2). Mais Denys d'Halicarnasse nous apprend que l'accusation

dirigée contre ces généraux était une eha-{yzkia. (3). C'était donc

une action dirigée contre eux à l'occasion de leur reddition de

comptes, en vue de leur demander une explication sur leur con-

duite. Ce fait même prouve encore que la simple euôuva n'aurait

pas suffi à éclairer le peuple sur tout ce qu'il voulait savoir.

D'ailleurs, si le contrôle des logistes et des euthynes était

nécessaire pour examiner les comptes assez compliqués des stra-

tèges, il faut reconnaître qu'il était moins utile pour surveiller

leurs actes publics ou militaires; le peuple pouvait le plus sou-

vent juger par lui-même ou par des rapports particuliers la con-

duite de ses généraux , et, si quelqu'un de leurs actes lui déplai-

sait , il n'avait pas besoin d'attendre la reddition des comptes

pour marquer son mécontentement. L'ÈTnyeipoxovi'a des magistrats,

qui se faisait à la première assemblée de chaque prytanie , ne

pouvait pas porter sur la gestion des finances ; mais elle visait la

manière dont les stratèges s'acquittaient de leurs fonctions. En

cas d'aTO/eipoTovia , la cause du stratège était soumise à un tribu-

nal d'héliastes
,
que présidaient les archontes : c'est ainsi qu'on

voit, en 373, Timothée. en 360 Autoclès, d'abord suspendus de

leur charge par l'àTro^^eipoTovia, et ensuite accusés de trahison (4).

(1) Il ne nous semble pas qu'il y ait aucune indication à tirer de l'emploi des

verbes ôiayeip ti;£tv et ôiotxeïv : l'un et l'autre peuvent s'appliquer indif-

féremment à une gestion financière ou à une gestion administrative. Cf. Lys.,

IX, 12 : « Aiôôadiv £Ù6uvaç uTtèp wv âv Ôia/sipt^waiv. » — Bekker, Anecd., p. 276 :

« Aôyov àuÉçepov twv Siwxyi[i£vwv. »

(2) Isocr., XV, 129 : « OT[jLai 8' ûixûv toùç 7to>,)voiji; ^av^iâltiv xà ),EY6|j.£va xal vo-

(jLÎt^eiv fèv liratvov tôv èxetvou (TtjAoOéou) xatri^opiav sTvai tt}; tiôXewç , el Tocaûxaç

|j.èv iroXeiç éXôvta
,
[iy)Ô£(iîav S' àTioXÉaavta irept 7tpo5o(j(a; IxpivE, xai iià),tv el ôiSâv-

To; £Ù6ûva; aCiTOÙ , xaî xà; (xèv 7tpâ|£t; IcptxpaTOUç àva6£xo[j.évou , tôv S' ÙTièp xiov

XpTltAâTwv XÔYOV MeveaâÉwç , toijtouç jasv à7ré),ya£ , TijjiôÔeov ôè ToaouTOi; èÇTJixîwae

Xpioixaffiv , oiToiç oùôÉva irwTtore tûv TtpoYEYevYijjLÉvwv. »

(3) Dion. Halic, De Lysia
, p. 480, 3 :.

<< ïv yàp xw ay(X[jiayixw 7ioX£[aw xïjv

£la<x-YYe),tav 'Içixpàx-oç riywvtCTxai , xat yàp sùÔOva; <j'Kériy[TiV.t xrjç axpaxriYÎaç , wç

il aùxoù yîvôxai toù ),6you xaxaçavéç • ouxoç ôè ô 7t6>.£(i.o? TtinxEt xaxà 'AyaôoxXéa

xal 'E).7rtv/iv dlpxovxaç. »

(4) [Demosth.], XLIX, 9 : « 'EiiEtôy) 6' àTiexcipoxovi^Oyi (xàv Oç' ùiJiwv ffxpaxYiYÔ;

oià xè (a9] TrepiTtXeOffai n£),07r6vvYi(jov , èni xp(a£i ôè 7tap£Ô£Ôoxo eIç xov Ôïjjaov alxi'aç

rij; |X£YÎaxifij; tu^wv, è9£iaxi^x£i S' aOxtp KaXXîaxpaxoç xal 'Içixpàxriç xxX «
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Ainsi l'usage de l'èTrtxetpoTovi'a, avec les procès qui s'ensuivaient,

suffisait pour que le peuple surveillât de près la conduite des stra-

tèges, en attendant qu'ils rendissent leurs comptes. Mais à quand

remontait cet usage ? Il est attesté du moins pour les dernières

années du cinquième siècle par un passage de Lysias (1 ). On ne sait

s'il existait au temps de Pérîclès. Dans tous les cas, il ne put pas être

alors appliqué aux stratèges avec une grande rigueur, h cause des

nécessités de la guerre. Le contrôle du peuple sur les stratèges dut

donc toujours se distinguer de celui qu'il exerçait sur les autres

magistrats; mais nous croyons avoir montré qu'il n'en était pas

moins admis et réglé par la constitution.

(1) Lys., XXX, 4-5 : « "Enena. SiwfiiTjXîvov è| wv ïôzi àva^pàçeiv , aÛTÔv ànâv-

Twv xuptov ÈTTotiîaaTo, -/.al ona. oiaxetptia; [aôvo; oyio: twv àpÇàvtwv eùOûvaç

oùy. ëSwxev , àXX' oî [lèv à),),oi tï5; auTwv àpx^; y.axà TrpyTavetav Xôyov àva^spouTi

,

TÙ Ô£ , M Nix6[xax£, oOôè TeTxâpwv ixtôv ri^icoTa; èyypàij/ai , àX).à \i.q'im aot twv TtoXt-

Twv è?£Îvai vo[AÎs£t? âpy_£tv 7t«>,ùv ypôvov. »



CHAPITRE IL

FONCTIONS MILITAIRES DES STRATÈGES.

Enrôlement des hoplites. — Désignation des triérarques.

Dans le serment que les stratèges prêtent solennellement devant

le peuple au moment de leur entrée en charge (1), ils jurent de

ne jamais se laisser corrompre, et « d'appeler au service les

citoyens qui n'ont pas fait campagne , xoùç àdTpareuTouç xaraXé-

Çetv (2). » La levée des troupes est en effet un des premiers devoirs

qu'ils aient à remplir.

L'appel des hoplites ne peut être ordonné que par un vote du

peuple. C'est l'assemblée souveraine qui décrète la levée d'une

armée , comme elle décrète la guerre. Les stratèges n'ont pas à

cet égard plus d'initiative que le premier citoyen venu : ils peu-

vent, comme orateurs, insister auprès du peuple, pour demander

qu'on enrôle un certain nombre d'hoplites ou qu'on arme quel-

ques trières ; mais ils n'ont pas eux-mêmes le droit de procéder

,

sans un vote populaire, à cette opération. L'histoire politique

d'Athènes au quatrième siècle fournit cent exemples de cette ini-

tiative laissée à l'assemblée : Démosthène , Andocide , Lycurgue

et d'autres orateurs rappellent dans leur discours mainte circon-

stance où le peuple lui-même a voté une levée de troupes , et

prescrit aux stratèges d'exécuter ses ordres pour le recrutement

de l'armée. « Vous vous en souvenez, Athéniens, il y a trois ou

(1) Dinarch., In Philoc, 2.

(2) Lys., IX, 15 : « 'OiAÔdavTEç [lèv ouv xoù; àdTpaxeyToui; xara^éÇeiv wapéêTiffav

Toù; ôpxoy;. »
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quatre ans, on vous annonça que Philippe était en Thrace
,
assié-

geant le fort Herœon Après beaucoup de paroles et beaucoup

de bruit, vous avez décrété l'armement de quarante trières, mon-

tées par des citoyens au-dessous de quarante-cinq ans, et de plus

une contribution de soixante talents (1). »

Mais ce droit avait-il appartenu au peuple pendant tout le

cinquième siècle? Ou bien était-ce une conquête récente, faite

par le parti démocratique aux dépens du collège des dix stratèges,

autrefois seul maître de tous les préparatifs nécessaires à une

campagne? Certains textes de Thucydide ont paru prouver que

Nicias et ses collègues avaient encore, en l'année 425, lors de l'ex-

pédition de Gléon à Pylos , le droit de désigner un général, et de

lui attribuer, sans l'intervention du peuple, un certain contin-

gent de troupes , tandis que , lors de l'expédition de Sicile et

depuis cette époque, le peuple seul eut ce privilège (2). « Gomme

les Athéniens commençaient à élever quelques murmures contre

Gléon et lui demandaient pourquoi
,
puisque l'entreprise lui pa-

raissait facile , il ne s'embarquait pas à l'instant môme, Nicias,

qui se voyait d'ailleurs raillé par Gléon ,
lui dit de prendre tel

renfort qu'il voudrait et d'aller attaquer, IxeXeuev ^ivriva pouXexat Su-

vaixtv Xaêovxa lo Im crcpaç eTvat l-Kiyti^zXv (3). '•'> Un peu pluS lOlU,

Thucydide ajoute : « Plus Gléon voulait éviter l'expédition et

rétracter ce qu'il avait dit, plus les Athéniens, suivant l'usage de

la multitude, pressaient Nicias de lui livrer le commandement

et criaient à Gléon de s'embarquer (4). »

Mais c'est mal interpréter ces deux textes que de considérer

Gléon comme un général ordinaire, à qui le collège des stratèges

permet
,
par la voix de Nicias , de lever des troupes et de faire

une campagne. En réalité , Gléon ne fait que prendre pour un

temps la place de Nicias , et Nicias ne l'engage à emmener avec

lui que des troupes déjà levées en vertu d'un décret du peuple, et

toutes prêtes à partir pour Pylos. Le droit de l'assemblée demeure

donc, en cette circonstance, parfaitement intact; même après la

désignation faite par Nicias , Gléon ne s'embarque que sur l'or-

dre formel du peuple , <\iri<^ir:ciit.évoi'v 'AÔTivatoiv auTW Tov TtXouv (5).

L'année suivante , le stratège Hippocrate , avant d'aller se faire

(1) Demosth.. III, 4. — Cf. Andoc, De Myster., 45. — Lycurg., In Leocr., 16.

(2) Arnold, De Âtheniensium prxtoribus, dissert. I, p. 19-20.

(3) Thuc, IV, 28.

(4) Id., ihid.

(5) Id., ibid., 29.
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battre à Délio:: , ai, dit Thucydide, une levée en masse des Athé-

niens, ava(7Tii(7«ç 'Aevivatouç 7ravSri[x£t (1). Mais autre chose est de

procéder au recrutement de l'armée , autre chose est de décréter

ce recrutement : les termes dont se sert Thucydide s'appliquent

ici seulement à la première de ces opérations.

D'ailleurs, longtemps avant la guerre du Péloponnèse, en

l'année 456, nous'svoyons le stratège Tolmidès demander au peuple

mille hoplites pour ravager les côtes de la Laconie (2). Diodore,

qui rapporte ce fait , explique le moyen qu'employa Tolmidès

pour entraîner avec lui plus de soldats qu'il n'en avait obtenu du

peuple : il commença par exciter le zèle des jeunes gens qui pou-

vaient être appelés à faire la campagne , et il engagea ainsi trois

mille volontaires ;
puis il leva les mille hoplites que l'assemblée

lui avait accordés parmi les citoyens qui ne s'étaient pas présentés

d'eux-mêmes , et il eut ainsi une armée de quatre mille sol-

dats. Cet exemple nous apprend en même temps comment le

peuple était souverain en cette matière , et comment les géné-

raux habiles savaient, sans violer les décisions du peuple, faire

servir leur influence personnelle au plus grand bien de l'armée

et de la république.

Dans d'autres circonstances le peuple décidait que les stratèges

fixeraient eux-mêmes le contingent nécesssaire à la conduite de

la guerre : c'est ce qui arriva au début de l'expédition de

Sicile (3) ; mais on voit par cet exemple même que ce privilège

était déféré aux stratèges par un décret spécial, distinct de celui

qui leur donnait des pleins pouvoirs pour la direction de

l'armée (4).

En temps ordinaire
,
quand le peuple votait une levée de trou-

pes , il disait si ce devait être une levée en masse ou seulement

une levée partielle : dans le premier cas, tous les citoyens

étaient appelés sous les armes depuis dix-huit jusqu'à soixante

ans (5); dans le second, le recrutement des hoplites se faisait

Ix xaTaXdyou, c'est-à-dire d'après le rôle où étaient inscrits tous

les jeunes gens en âge de porter les armes. La levée partielle pou-

vait se faire aussi de deux manières : tantôt le peuple déterminait

le nombre de classes (pour employer une expression moderne) qui

(1) Thuc, IV, 90.

(2) Diod., XI, 84. — Thuc, I, 108.

(3) Thuc, VI, 26.

(4) Thuc, VI, 8.

(5) Gilbert, Handbuch, p. 300-302.



LES STRATÈGES AU CINQUIÈME ET AU QUATRIÈME SIÈCLE. 67

devaient être levées (arpaxe^ai èv xoîç èTiwvujxoiç) j et dans ce cas , les

stratèges étaient chargés de faire ccnnaîire aux citoyens inté-

ressés la dér^ision dcl'as'^cmhîée; eiiîeurcrdûniîa.îtdese présenter

à jour fixe devant eux ;
tantôt le vota du j^euple fixait seulement

le chiffre des hoplites qu'il fallait lever d'après le rôle (arpaxe-tat

Iv -voiç (xÉpeffi) (1) , et alors la tâche des stratèges était plus délicate :

ils pouvaient librement choisir eaux des citoyens qu'il leur plai-

sait d'appeler , et procédaient eux-oâmas , ou par l'intermédiaire

des taxiarques, à cette opération , c'est-à-dire qu'ils composaient

une sorte de conseil de revision. De cette manière, ils avaient

l'avantage de pouvoir choisir les citoyens les plus robustes et

composer une armée d'élite (2). Il faut pourtant reconnaître que

cette liberté pouvait donner lieu à de graves abus : la partialité

des stratèges ou de leurs subordonnés pouvait se faire sentir

d'une manière terrible. C'est à ce danger que la loi avait essayé

de parer en exigeant des stratèges le serment qui comprenait

cette formule, xoùç àarpaxeuTouç xaxaXé^eiv (3); ils étaient ainsi en-

gagés à lever des hommes qui n'avaient pas encore servi , et non

ceux qu'il leur plaii-ait de prendre.

La liste, une fois arrêtée, était affichée, par les soins du taxiar-

que, près des statues des héros éponymes (4), Tous ceux dont le

nom y figurait devaient immédiatement prendre les armes et se

présenter à l'appel que faisait le taxiarque au moment du
départ(5); celui-ci notait les noms des absents, qui devaient être,

après la campagne, l'objet de poursuites judiciaires (6).

La cavalerie était placée sous les ordres de deux hipparques

,

assistés de dix phylarques ; entretenue , même en temps de paix,

elle était soumise à l'autorité du conseil pour l'examen des

hommes et des chevaux (7) ; mais il ne dépendait que des

(1) Pour le sens de ces termes, rjxpa.zzXai Iv toi; èutovùtiotç et (Ttpateîai èv toï;

(AÉpetTt, nous avons accepté sans réserve l'explication que donne M. Gilbert

{Beitràge, p. 51-54).

(2) Isocrat., XVI ,29 : « "Ore <I>op[Jitwv i^rtyayz'^ ènl ©pâxy): y_t),tou; 'AOrivaîwv
,

ÈTtiX£|à(A£Vo; Toùc àpîaTOUç, xtX... »

(3) Lys., IX, 15.

(4) Aristoph., Fax, U8l et Schol.

(5) Lycurg., InLeocr., 43 et 57. — Poil., VIII, 115 : « 01 [lèv -ra^tapxoi àvaye-

Ypa[A[A£vou; é/ovce; toùî ex toO xaTaXôyou, TrapeTTifxaivovTO xà xwv àcpuTTepoOvxdJv

ôvôjjLaxa. »

(6) Pour les procès relatifs à l'obligation du service militaire, voir plus bas,

W part., ch. III, § 4.

(7) Xenoph., Œcon., IX, 15.
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Stratèges de la mettre en campagne et de la commander en temps

de guerre (1).

L'équipement d'une flotte exigeait des stratèges beaucoup plus

de soins encore que la levée d'une armée de terre : tandis quejes

hoplites apportaient avec eux leurs armes, et ne recevaient de

l'Etat des vivres que pour trois jours (2), il fallait, pour une

expédition maritime, avant de songer aux soldats et à l'équipage,

faire sortir les trières des vecopta, les amener dans les ports et les

pourvoir de tous les agrès nécessaires à la navigation. Cette beso-

gne préliminaire incombait aux triérarques; mais les triérarques

eux-mêmes étaient désignés par les stratèges. Gomment se faisait

cette désignation ? Suivant quelles règles les stratèges impo-

saient-ils à un citoyen l'obligation d'armer et de commander un

navire de guerre ?

De tout temps, la triérarchie fut considérée à Athènes comme

un impôt, levé sur les plus riches; aucune instruction spéciale,

aucune compétence militaire n'était exigée des triérarques : tous

les Athéniens, marins par tempérament et par situation,

étaient sensés capables de commander un navire. Quiconque pos-

sédait une fortune suffisante pour subvenir aux frais d'entretien

d'un bâtiment pouvait être compris au nombre des quatre cents

citoyens que désignait chaque année le collège des stratèges pour

les fonctions de triérarques (3). Le triérarque ainsi désigné pou-

vait chercher à se récuser, s'il ne se considérait pas comme assez

riche, ou s'il croyait avoir tel autre motif d'exemption : par

exemple, l'usage paraît avoir été, au quatrième siècle, de n'appe-

ler un citoyen à faire le service de triérarque qu'à des intervalles

de deux ans au moins (4) ; une violation de cette règle pouvait

donner lieu à des réclamations, qui, portées devant les stratèges,

étaient suivies de procès souvent interminables. Mais, ordinaire-

ment , le citoyen à qui sa fortune avait valu la charge coûteuse

(1) Detnosth., XXI , 164 : u 'Etteiôt^ ô arpaT/iyà; 4>wxîwv \L£.'CBné[Lizfzo xoùç èÇ

'ApyoOfjaç iTZTzécci ini ttjv ôiaSo^i^v »

(2) Aristoph., Pax, 312, Scliol. : « 01 yàp 7To),£iJ.oiJvTe; npôç Tpeï; -^(JiÉpa; Xaf^êà-

vouTt <jiTÎa di xôv •jrô),£|Ji.ov. 'E8o; yàp rjv toï; CTTpaxyiyoï; àva),oYt^o[A£vot; Ttôcra; i^(A£-

paç ê[x.£).),ov 7toX£[iw a-/io)A'Ctiv xaî Ë^w xaT£X£tv xôv fjTpaxàv, xy)pûaff£iv TOffOÛTwv

:?i[i.£ptï)v TtTta ÈTiàyEaOat , Tptwv [aÔvwv ri[A£pwv £k Sr)[J.0'7Îwv aÙTOÏ; yf^oçTi-^od^TOi'J. »

(3) [Xciioph.] , Athéniens, respubl., III, 4 : « Kal Tpn^pap^ot xaÔiaxavTai te-

Tpanôaioi iv-ânzoM èviauxoO. »

('i) Is., De A])ollod. hered., 38 : u 'O [ièv yàp Tratrip aOxoO xàç x£ â)v>,a; àTtàaaç

)£ixoupyia; ),£).£ixoûpi'yiy.£ , xaî xptripap)(.wv xôv uàvxa ypôvov ûi£X£).£<7£v , oOx èx

cu(j.[j.opla; xriv vaOv TTOiïiaàjxEvo; utamçi ol vùv , à>,X' £x xtiiv aOxoù ôaTtavwv , oOSè

Ô£ÛX£po; aùxè; û>v à>.>.à xaxà [lôvaç, oùSà ôûo êxïi ôiaXiTtwv à),Xà auvE^wi;. »
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de triérarque avait en môme temps l'honneur périlleux de com-

mander un navire en temps de guerre (1). Dès qu'une expédition

était décrétée par le peuple, les triérarques se hâtaient de mettre

leurs bâtiments en état de tenir la mer: ils recevaient pour cela

des épimélètes (sTrtfxeXriTal twv vecopiwv) la coque du navire , ainsi

que les agrès, au moins en partie (2).

Cependant , avec la guerre du Péloponnèse , les charges impo-

sées aux triérarques s'accrurent, en même temps que diminuaient

les fortunes privées : réduits à doubler la solde des équipages

pour les retenir au service (3), les triérarques durent aussi le

plus souvent fournir eux-mêmes les agrès de leurs navires
,
que

l'Etat leur livrait dans un état déplorable. S'il faut en croire Aris-

tophane , la malveillance des partis ne contribua pas peu à la

ruine de citoyens dévoués à la république : « Je te ferai nommer
triérarque , » dit Gléon au charcutier dans la comédie des Cheva-

liers ;
a tu équiperas une trière à tes frais

;
j'aurai soin qu'elle soit

bien vieille ; elle exigera sans cesse des dépenses et des répara-

tions , et je te ferai fournir des voiles pourries (4). » En commen-
tant ce passage , le scoliaste laisse entendre que Gléon parle ici

en qualité de stratège : « Les stratèges, » dit-il, « quand ils

avaient un ennemi , le désignaient pour le service de triérarque

,

qui coûtait fort cher, et, s'ils voulaient sa ruine complète, ils lui

donnaient un vieux navire pour le forcer à en restituer un neuf

à l'Etat. » Il ne faudrait pourtant pas prendre cette explication

trop à la lettre : Gléon parle , non pas en qualité de stratège ou de

trésorier, mais en démagogue , comme un chef de parti
,
qui jouit

d'une influence prépondérante dans toutes les aff"aires publiques.

Les stratèges en effet dressaient la liste des triérarques (le fait

est expressément attesté pour le siècle suivant (5) , et ne saurait

être mis en doute) ; mais la conservation des navires et des agrès

semble avoir dépendu plutôt de magistrats particuliers, placés

sous la haute direction du conseil des Ginq-Gents (6). Dans la

suite , afin d'éviter tout abus , c'est le sort qui distribua entre les

(1) Voir à ce sujet Cartault, La Trière athénienne, p. 226.

(2) Gilbert, Handbuch, p. 310, note 3.

(3) Thuc, VI, 31, 3 : « Twv 6è Tptr)pàp5(wv ÈTiiçopàç te upoç tw èx SiofiioatoU

(i.ta>6(î) StôovTwv Toïç ÔpavtTaiç twv vautwv »

(4) Aristoph., Equit., 912-918 et Schol.

(5) Demosth., XXXIX, 8 : « Tiva 5' ol oxpatriYol TpoTrov èyYpà'J'oudtv , âv eiç

cu|xj*.opîav sYypàçwaiv , >^ âv Tpi^^papj^ov y.aÔicTwfftv. » — Demosth., XXXV, 48 :

« Oùxoûv OTtôXomôv èaTtv ot CTpatriYot. 'A)i),à to'jç TpiTipàpj^ou; xaTKTTàatv. »

(6) Bockh, Staatshaushaltung, p. 351 ; Seewesen, p. 59, 61.
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triérarques les navires et les agrès gardés dans les chantiers de

l'Etat (1).

Cependant il devint bientôt impossible de trouver dans la

ville appauvrie quatre cents personnes prêtes à fournir chacune

une trière, et il fallut adopter un système nouveau
,
qui permît

à deux citoyens de se réunir, (7uvTp[7ipapx.oc , soit pour supporter

ensemble les frais de la k-.ToupYioc, soit pour se succéder après six

mois de charge (2). Cet allégement môme devint insuffisant vers

le milieu du quatrième siècle , lorsque les tributs des alliés firent

presque entièrement défaut au trésor, et qu'en même temps les

citoyens devinrent de plus en plus incapables de faire à l'Etat de

véritables sacrifices. C'est alors , en 357/6, qu'on décida, parla

loi de Périandros , d'appliquer à la triérarchie l'organisation des

cuaaopi'at, établie en vue de l'impôt sur le revenu : de cette manière

il n'y eut plus comme auparavant un bu deux triérarques dési-

gnés directement pour le commandement, l'équipement et l'en-

tretien d'une trière ; tous les membres de chaque syntélie durent

contribuer à cette charge , tandis qu'un seul d'entre eux prit le

commandement effectif du navire. Une des conséquences immé-

diates de cette mesure fut de faire perdre aux citoyens l'habitude

de prendre part en personne à la guerre maritime ;
de là il n'y

avait qu'un pas à faire pour se décharger entièrement du service

sur un entrepreneur mercenaire : c'est ce qui arriva de bonne

heure, au grand détriment de la discipline et du commandement.

Une autre conséquence de la loi de Périandros fut de faire por-

ter la plus lourde charge sur les membres les plus pauvres des

auatxopiott. En effet les trois cents plus riches citoyens, qui payaient

les frais de la triérarchie et qui étaient ensuite autorisés à répar-

tir cette dépense entre les autres membres des ffufxfjiopiai , ne man-

quaient pas de se mieux traiter que les autres , en prélevant le

plus possible sur leurs concitoyens. En l'année 340, Démosthène

proposa donc et fit prévaloir un autre système
,
qui eut pour base

le cens : tout citoyen dont le cens s'élevait à dix talents dut four-

nir une trière ; le maximum fut fixé à trois trières et un bateau

de transport ; au-dessous de dix talents , les citoyens devaient se

réunir pour fournir ensemble une trière (3).

Cette répartition fut faite encore par les stratèges ; toutefois

,

une incription de la marine , récemment découverte et publiée

(1) Biickh, Seewesen, p. 167.

(2) Gilbert, Handbuch, p. ihl, note 2.

(3) Biickh, Seewesen, p. 183.
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par M. Kôhler (1), apprend à cet égard un fait nouveau : c'est

que vers l'année 334/3 , Onétor de Mélite fut désigné pour être

triérarque avec Paiisanias d'Agrylé, à la fois par les stratèges et

par les Vingt, o\ eixoatv. Par ces mots, il faut entendre des magis-

trats préposés à l'administration des (juijL[xopiat , soit les viy£[j.ov£<; twv

(lujjL^uLoptwv , comme le pense M. Kôhler (2) , soit les i%niek-f\Tcà èv TaT?

autAixopiatç , suivant l'avis de M. Gilbert (3).

Les trières une fois mises à flot, il ne s'agissait plus que de

leur donner un équipage : dans ce recrutement le rôle du stratège

paraît voir été assez restreint. 11 se bornait sans doute à dési-

gner les hoplites, levés d'après le rôle, qui devaient, au nombre de

dix environ , servir de soldats à bord de chaque trière, sous le

nom d'ÈTTiêaTat. Thucydide parle d'hoplites qu'on avait dû forcer

à ce service (4). On ne voit guère (jue les stratèges ou les taxiar-

ques qui aient eu autorité pour exercer un pareil ponvoir. Quant

aux matelots proprement dits, appelés à diriger le navire, tels que

le xué£pv7iT-/iç et ses subalternes , ils avaient une telle importance

que, suivant toute probabilité , le triérarque les choisissait lui-

même parmi les marins les plus exercés. Enfin , les rameurs

,

qui formaient la plus grande partie de l'équipage, avaient été

jadis pris parmi les citoyens mômes, comme à Salamine (5), et,

comme tels, levés sans doute par les stratèges
;
plus tard ce fn-

rent surtout des étrangers et des métèques qui remplirent ces

fonctions (6) , appelés et payés par les triérarques. Au quatrième

siècle , on voit de nouveau les citoyens pauvres servir comme
rameurs dans la flotte (7) , mais le recrutement do ces citoyens

,

si nous en jugeons par ce qui se passa en 362, sur la proposition

de l'orateur Aristophon , ne se fît pas, comme pour l'armée de

terre
,
par les soins des magistrats ordinaires ; ce fut alors le

conseil des Cinq-Cents , aidé des démarques
,
qui dut dresser

des listes dans chaque dème et fournir ainsi des équipages (8).

(1) Koliler, Mitlh. d. d. arch. Inslit. in Athen, IV, p. 79 et suiv.

(2) Id., ibid., p. 87.

(3) Gilbert, Handbuch, p. 352.

(4) Thuc, VIII, 'M : « EI)(ov ôè âTnêaTa; tcôv ôtiXitwv èx xaTaXÔYov àvayxacrxovjç. «

(5) Aristoph., Equit., 785 : « K^ra xaôîî^oy [AaXaxw;, ïva (j.^ Tpîêr); ti^v èv -a-

Xajjiïvt. »

(6) Thuc, I, 121 : « 'Ovirrr] yàp 'AOrivaitov /) ôijva[j,i<; [làXXov î^ oîxeta. »

(7) Isocr., Vill, 48 : « Nùv ôè toïç (lèv lévotç ôuXiTat; ypaJjAîOa, toù; ôà 7ro).i'caç

ÈXaûvetv àvaYxàî^o[i,£v. »

(8) Demosth., L, 6 : « 'Ei^iQcpîaaaÔe -rà; te vaO; xaOÉXxîiv toù; tpi-ofâç/jj^ouç xai

7rapaxo(AÎ!^£tv ini xo X'^V-'^ '
'^*'' '^^'^^ pou).£UTàc xal xoy; 8ri[i.<i.^yo\)i xaxaÀoYOUç

uotsîoôai Twv ÔTUioxâv xal àiroçÉpstv vauxâç . »

6.



72 LES STRATÈGES ATHÉNIENS.

On voit, par ce qui précède, combien la levée d'une armée et

d'une flotte était chose rapide et facile au cinquième siècle, grâce

à l'armement immédiat des hoplites et à la désignation
,
faite à

l'avance, des quatre cents triérarques. Au quatrième siècle, au

contraire , les citoyens ne songèrent trop souvent qu'à se sous-

traire de toutes manières au service. Au lieu de désigner les

triérarques dès le début de l'année , on attendit qu'une guerre

éclatât, afin de retarder le plus longtemps possible le méconten-

tement'des contribuables (1) ; de là une quantité de procès qui,

soulevés au moment même où l'expédition aurait dû commencer,

ralentissaient et paralysaient l'action des stratèges. Aussi Athènes

n'aurait-elle pas pu se défendre ,
comme elle l'a fait encore

jusqu'à Ghéronée, sans le secours des mercenaires; mais cet

usaû-e même devait achever de ruiner l'esprit militaire de la cité.

§2.

Stratèges préposés au commandement d'une armée ou d'une flotte. —
Généraux investis de pleins pouvoirs, aTpaxyiyoi aÙToxpaxope;.

—

Y a-t-il eu des stratèges extraordinaires au cinquième siècle ?

Si les préparatifs de guerre, comme l'enrôlement des hoplites

et la désignation des triérarques , incombaient en môme temps à

tous les membres du collège, il n'en pouvait pas être tout à fait

de même du commandement effectif des troupes : une armée ne

peut obéir à la fois qu'à un seul chef; quelque démocratique que

fût la constitution militaire d'Athènes , il fallut toujours que, du

moins au moment décisif, au jour delà bataille ,
l'un des géné-

raux eût le droit de commander à tous ses collègues.

On a beaucoup discuté la question de savoir qui commandait

en chef les forces d'Athènes à la bataille de Marathon. M. Lu-

gebil, voulant prouver que les archontes étaient encore à cette

époque nommés par l'élection , a tâché d'établir que le polémar-

que était le véritable chef de l'armée athénienne , et que, par

suite, il avait sous ses ordres les dix stratèges (2). Nous avons

montré comment le récit d'Hérodote rendait, suivant nous ,
cette

hypothèse inadmissible (3) : c'est bien en réalité Miltiade qui est

(l)'l)emosth., IV, 36 : « 'Ev ôè toi; irepl toû TtoXéjAOU xal tîi toutou uapaaxeuî]

dtTaxTa, àôiôpÔwTa, àôpiTTa àîcavTa. TotyapoîJv a[Jt.a. àxr,)côaii,£V Tt xaî Tpirjpàp/oui;

xa'Jî<7Ta(jL£v, xai toutoi; àvTiôô<j£iç KO\.o<j\}.t%a. xai irepl /j^Ti]^i.X(xi-i Tiopoy (jxoitoù[iev. »

(2) Lugebil, Zwr Geschichte der Slaatsverfassung von Alhen, p. 585 et suiv.

(3) Voir plus haut, 1" partie, ch. II.
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à Marathon le général en chef, et l'histoire ne s'est pas trompée

en lui attribuant la [)lus grande part dans le succès. Mais en

même temps Hérodote nous fait comprendre comment ce titre et

ces fonctions de général en chef passaient successivement d'un

stratège à l'autre : c'était à tour de rôle que tous commandaient,

suivant un ordre fixé d'avance.

Cet ancien usage ne paraît pas avoir entièrement disparu,

même à la fin du cinquième siècle : il devait plaire en effet aux

Athéniens comme un souvenir de leur grande victoire, et aussi

comme un témoignage de l'égalité parfaite établie par le législa-

teur entre les chefs do l'armée. JjOrsque , à la bataille des Argi-

nuscs , huit stratèges se vii-ent forcés d'engager le combat on

l'absence de Conon, qui avait reçu, api-ès la destitution d'Alci-

biade, le commandement de la flotte (1), et qui était alors bioijué

dans Mytilène , ces généraux furent appelés à exercer les uns

après les autres l'autorité suprême, r^v •?iY£[jLovtav : Diodore dit en

propres termes que le jour de la bataille Thrasyllos avait le com-

mandement, Tcov o"A6-/)vaio)v ô CTpaxYiyoç ©patjuXXo; , 8ç -^v Im Tvi? i^^fe-

[xovta; Ixei'vYiv x'V ^épav (2). Le même auteur nous apprend un fait

analogue pour la flotte réunie dans l'Hellespont à .Egosipolamni :

comme depuis plusieurs jours les Lacédémoniens refusaient le

combat, Philoclès se décida, le jour où il eut le commandement,

<l>tXoxÀ9)ç IxetvTiv Tqv ^[xÉpav àcpYiyoufxevoç (3) , à prendre l'offensive et à

diriger une violente attaque contre la flotte de I^ysandre : l'aLla-

que ayant échoué, Lysandre s'empara du camp des Athéniens,

avant môme que tous eussent pu monter sur leurs navires (4).

Mais les dangers d'un pareil état do choses n'avaient pas pu

échapper aux Athéniens : tout esprit de suite devait manquer à

une expédition qui n'était pas dirigée par un seul chef, et les

sages mesures d'un général expérimenté , d'un Conon, par exem-

ple, pouvaient être compromises du jour au lendemain par les

imprudences d'un Philoclès. Sans doute , dans cette organisation

du commandement , le conseil de guerre, composé de tous les

généraux présents à l'armée , se réunissait chaque fois qu'il y
avait à prendre une décision grave ; mais ces déliljérations, trop

souvent inspirées par la jalousie réciproque des stratèges, retar-

daient parfois l'action ou compromettaient le succès : après la

(t)Xenopli., Hellcn., I, v. 18.

(2) Diod., Xm, 97.

(3) Id., XIII, 106.

(4) Id., ibid.
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bataille des Arginases, on délibéra longuement sur ce qu'il y

avait à faire pour recueillir les morts et pour profiter en môme

temps de la victoire en poursuivant l'ennemi : lorsque le conseil

se fut enfin décidé pour l'opinion de Thrasyllos, les vents con-

traires s'étaient levés, et on ne put rien faire de ce qu'on avait

résolu (l).

Aussi les Athéniens n'avaient-ils pas hésité, dès le temps de la

seconde guerre médique, à remettre entre les mains d'un seul

homme le commandement de leur armée tout entière. On peut

révoquer en doute le témoignage de Plutarque, suivant lequel

Thémistocle aurait eu à Salamine le titre même de arparriyoç aùxo-

xpdcTwp (2); mais, que Thémistocle ait été investi dans cette cir-

constance de pouvoirs supérieurs à ceux de ses collègues athé-

niens, c'est ce qui est incontestable : c'est lui qu'on voit seul

représenter Athènes dans le conseil des- alliés à l'isthme de Co-

rinthe; c'est lui qui règle à son gré les mouvements de la flotte

athénienne dans l'Euripe avant la bataille d'Artemision ;
c'est

lui qui décide ses concitoyens à renoncer même à la défense de

l'acropole et qui seul combat les résolutions timides d'Eurybiade

avant Salamine. Quand Aristide, rappelé d'exil, vient trouver son

rival et se joint à lui pour la défense de la patrie commune, c'est

Thémistocle qui l'introduit dans le conseil des alliés (3); enfin,

c'est à lui seul que Sparte, après la bataille, prodigue les hon-

neurs et les récompenses, comme au véritable vainqueur.

L'année suivante, avant la bataille de Platées, Aristide est in-

vesti de pleins pouvoirs pour combattre sur le continent l'armée

de Mardonios (4), et Xanthippos reçoit le commandement suprême

de la flotte (5).

(1) Xenoph., IlelleJi., I, vu , 29 : « 'EttsI y^P xpaTiriaavTe; t^ vaujiaxt'tx elç ti^v

Yr)V xaT£7t),£Uijav , Aio|X£Ôwv |j,èv èxéXsuev àvaxQévTa; èul xépto; ocTTavTa; àvaip£Î(j6at

ta vauàyia xal toù; vayaYouç, 'EpaGivtôri; ô' in\ toù; irpôç M\;TiX^vr,v 7to)>£(J.î&u; tt^v

TaxtffTYiv 7t>,£tv (XTtavTaç • ©paTuXXo; 6e àjAçÔTepa ë^iY) yEvÉaÔai, âv Tàç [aèv aÙToO

xataXÎTCoiffi , Tat; ôè ètîI toùç 71oX£[aîou; TtXÉwirt... » — Ibid., 32 : « TocioOtov ô' i-/oi

tlTlEÏV ÛTtèp àlXCpOTtpwV OTl Ô X^'l^WV StEXwXuaE [JLYîSèv KçS.lcLi wv oî (jTpaTYiyoi TrapE-

x£X£ÙaavTO. »

(2) Plut., Arislid., 8 : « 0£|xiaToxX£Ou; (TxpaTTiYoùvTOç aÙToxpàxopo;. » — Ar-

nold [De Alhen. prxtor., I, p. 21 , note 31) et U. von Wilamowitz-MôUcnaorff

{Philol. Unlersuch., I, p. 7, note 7) récusent ce témoignage, mais sans preuve

siiflisante.

(3) Plut., ârisL, 8. — ThemisL, 12.

(4) Plut., Arist., Il : « XEipoTovriÔEt; Se arpatriYà; aÙTOxpàxwp èiti Triv \>.àyr\y,

i^xev eîç nXaTatàç. »

(5) Herod., VIII, 131 : « 'AÔYjvaiwv ôè èdxpaxi^Yee SàvOiuTtoç ô 'Aptçpovoç. •>
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Des lors, l'empire d'Athènes commence à se fonder : pour

maintenir partout sa domination sur les alliés, la ville est for-

cée d'entretenir des flottes sur différents points; les dix stratèges

ne se trouvent plus que très rarement réunis ; les généraux les

plus en vue reçoivent le commandement on chef d'une expédition
;

les autres leur sont adjoints comme lieutenants ou restent à

Athènes. Nul doute que Cimon, pendant sa campagne de Thrace

(470), ou lors de sa victoire sur les bords de l'Eurymédon (465),

n'ait eu avec lui des généraux, dont le- nom n'a pas été conservé

parce que lui seul avait l'autorité suprême : dans sa dernière ex-

pédition à Gypre, il est seul nommé par Thucydide et par Plu-

tarque comme le chef de la flotte (1); mais Diodore mentionne un

stratège, nommé Anaxicratès, qui commandait sans doute en

sous-ordre (2). De même, en 464, lorsque l'armée athénienne

essuya en Thrace, à Drabescos, cette terrible défaite dont le sou-

venir n'était pas encore effacé au siècle suivant (3), elle était pla-

cée sous les ordres d'un commandant en chef, Leagros; mais

Pausanias, qui avait vu à Athènes les tombeaux mêmes des guer-

riers morts dans cette expédition, cite le nom d'un autre stratège,

Sophanès de Décélie (4), qui avait déjà (nous le savons par Héro-

dote) (5) remporté le prix de la valeur à Platées.

En 440/39, pendant la révolte de Samos, les dix stratèges firent

de nouveau campagne tous ensemble : la liste de ces généraux,

conservée par le scoliaste d'Aristide, d'après Androtion, a été fort

heureusement complétée par une découverte récente due h

M. U. von Wilamowitz-Môllendorff (6) : il paraît aujourd'hui

certain, contrairement à l'opinion la plus généralement répan-

due (7), que Périclès n'avait pas été élu hors cadre , comme stra-

tège extraordinaire ; il faisait partie du collège, comme les neuf

(1) Thuc, 1 , 1 12 : « 'Eç 8e KuTcpov èffTpaTeûovTO vauci Siaxoiriaiç aOrwv te xai

Twv ^u(j.[i.àxwv Ki(jiwvoç lïTpatYiYoiJvTo;. » — Plut., Cim., 18.

(2) Diod., XII, 3i : <> Ot oè 'A8-ovaïoi upoTTrleOijavieç xal xoù; oTpaTtwTa; Ixêi-

êàrravcs; auv^^}>av (xày_Y)v , xaô' yjv 'Ava^txpàTYjç (j-èv 6 ëtepo; twv (jrpaTYiyàiv ),a(j,ivpà)C

àywvtoàpievo; ripwixwç Y.a.iéa'zçit<\ie xov piov. »

(3) E. Curtius, Hist. grecque, trad. Bouché-Leclercq, t. V, p. 51.

(4) Pausan , I, 29, 5 : « STpaTYiyot 6à â),).ot xs rjrrxv xal AéaYpoç, m jj.âXt'îxa ètcô-

TÉxpaTtxo ri ôuvajJMç, xat AexsXeùç Swcpàvyi;. » — Herod., IX , 75 : « Aùxôv 6è Iw-

çàvea Xpôvw udxepov touxwv xaxeXaêe ôév5pa yevôjjievov àyaOôv , 'AGrjvaîtov ffxpaxy)-

ysovxa àiia Aeàypw xw rî.aOxwvoç, àitoOaveïv vitcô 'Hôwvwv ev Aàxw Tiepl xwv (xexà),-

Xwv xwv ypuiTSwv (ia-^ô[Ji£vov. "

(5) Herod., IX, 73-74.

(6) Voir i^Ius haut, p. 25.

(7) E. Curtius, Hist. grecque, trad. Bouché-Leclercq, t. II, p. 504.
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autres, si ce n'est qu'on avait, par exception, nommé deux membres

de la tribu Acamantis (I). Mais les récits de Thucydide, de Dio-

dore et de Plutarque montrent clairement que, si les dix stratèges

faisaient partie de l'expédition, ils n'avaient plus comme à Mara-

thon le privilège de commander h tour de rôle : Périclès dispose

à son gré de la flotte tout entière ;
il règle seul tous les détails du

siège de Samos (2); les autres chefs, ses lieutenants, seraient sans

doute restés inconnus, si le poète Sophocle n'avait pas été du

nombre.

Cette situation de Périclès par rapport à ses collègues de Sa-

mos est exprimée par Thucydide de la manière suiA'ante : Ilspi-

xXeouç SexocTOU auTOÏÏ dTpaTYiyou vtoç ,
hau]x<xyy\<jm Tipoç Tpayta tÎ)

v7]C7w (3). Or, les dix stratèges n'assistaient pas à la bataille, puis-

qu'une partie de la flotte, celle que commandait Sophocle, avait

été envoyée à Chios (4), et que d'autres "navires, sous la conduite

d'un stratège au moins, observaient la flotte phénicienne sur la

côte de Carie (5). On ne peut pas admettre d'ailleurs que l'expres-

sion de Thucydide ait le sens banal de « Périclès, l'un des dix

stratèges, » puisque cette mention n'aurait eu aucun intérêt pour

des lecteurs athéniens. Il faut donc, ce me semble, la traduire

ainsi : « Périclès, qui était le chef des dix stratèges, » c'est-à-

dire qui avait le commandement en chef de la flotte placée sous

les ordres des dix stratèges de l'année (6).

La même traduction convient à l'autre passage de Thucydide

où Périclès est désigné de la môme manière : FleptxX^ç ô EavGiTCTiou

ffTpaTTJYoç tt)v 'AOrivatojv SéxaToç auxo; (7). Ce passage se rapporte au

début de la guerre du Péloponnèse, à un moment où il était na-

turel et nécessaire que toutes les forces de la ville fussent réunies

entre les mains d'un seul homme, et où nous voyons en effet

Périclès agir d'après sa propre volonté (8).

(1) Voir plus haut, p. 24 et To.

(2) Diod., XII, 27.

(3) Thuc, I, 116, 1.

(4) Tiiiic, I, 116, l. — Thucydide nj numme pas Sophocle; mais les anec-

dotes que rapporte Athcnce sur Sophocle, stratège pendant la guerre de Samos,

se passent à Chios {Athenœ., XIII, p. 604).

(5)Thac., 1, 116. 1.

(6) Cette explication est conforme à celle que propose M. Gilbert {Beitrdge,

p. 42-43).

(7) Thuc, II, 13.

(8) Cette interprétation des mots ôexaToç aOxôç s'applique également aux
mots 7té[ATtTo; aÙTÔî et rpÎToç aÙTÔç, qui désignent d'ordinaire dans Thu-
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Deux ans après (429), Périclès, précédemment condamné, ren-

tre en grâce auprès du peuple, et reçoit des pleins pouvoirs pour

diriger de nouveau les affaires : axpaTrp/ov eiXovto x«i iravra xà Tpay-

(xaxa £TOxp£'|/av (1). Ces mots ne veulent pas dire que les Athéniens

aient donné à Périclès une autorité exceptionnelle, en dehors de

la- constitution : c'est en qualité de stratège qu'il est investi de

pouvoirs supérieurs, pour commander à tous les autres généraux

et veiller à la défense de la cité.

Cette puissance de Périclès dans l'Etat, comme chef suprême

de l'armée pendant les moments de crise, n'était-elle pas expri-

mée autrement que par les termes dont se sert Thucydide : riepixXviç

ffxpaxTiyoç wv Sexaxoç aùxoç? N'est-ce pas pour lui qu'a dû être in-

venté, s'il n'existait déjà , le titre de dxpaxriYoç aùxoxpaxwp?

Avant de répondre à cette question, il convient d'abord de se

demander si les Athéniens ont eu jamais dans leur constitution

un magistrat, même extraordinaire, même temporaire, qui eût le

titre de ffTpaxr,Yoç aùxoxpaxwp. Ces mots sont ceux qu'emploie Po-

lybe pour désigner à Rome le dictateur, dont les pouvoirs, pré-

vus par la loi, sont parfaitement définis (2) : Athènes a-t-elle eu

jamais une magistrature analogue ?

Le plus ancien texte qui" nous montre le mot aùxoxpaxcop joint au

mot ffxpaxYiYoç est le passage de Thucydide où les Athéniens déci-

dent d'envoyer en Sicile soixante navires, sous la conduite de

trois généraux, « munis de pleins pouvoirs pour porter du

secours aux Egestains contre ceux de Sélinonte, pour rétablir les

Léontins si les nécessités de la guerre leur en laissent le temps

,

et pour tout disposer en Sicile de la manière qui leur semblera

la plus avantageuse aux Athéniens (3). » Remarquons d'abord

que les pleins pouvoirs sont conférés ici , non pas à un général

seul, mais à trois généraux à la fois, ce qui diminue déjà singuliè-

rement l'autorité de chacun : nous les voyons en effet pendant la

campagne délibérer en commun , et appeler même les taxiarques

au conseil de guerre (4). De plus, avant leur départ d'Athènes,

leur titre de axpaxYiyol aùxoxpaxope; ne leur donne ])as tout d'abord

le droit de lever les troupes et d'équiper la flotte : après les avoir

cydide un stratège placé à la tête de quatre ou deux de ses collègues. Cf.

Thuc, I, 61; II, 79; III, 3, 19; IV, 42.

(1) Thuc, II, 65.

(2) Polyb., III, 86, 7 ; 87, 8 ; 103, 4. - Diod., XII, 64.

(3) Thuc, VI, 8.

(4) Id., VII, 60.
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nommés, le peuple délibère encore sur les préparatifs de la cam-

pagne, et c'est seulement dans une séance ultérieure qu'il les

charge de prendre eux-mêmes toutes les mesures nécessaires (1).

Une fois en Sicile, Nicias n'a-t-il pas encore à rendre compte au

peuple de tout ce qu'il fait , et n'envoie-t-il pas à Athènes mes-

sages sur messages (2) ? S'il en est ainsi, il faut expliquer dans

ce passage de Thucydide le mot aùroxparoip comme s'il s'appliquait,

au lieu de stratèges, à des ambassadeurs, irpeffêeuxat aôroxpaxopEç

,

c'est-cà-dire à des magistrats chargés d'une mission spéciale et

investis de pouvoirs qui leur permettent de traiter seuls au nom

du peuple qu'ils représentent. De même les pouvoirs de Nicias et

de ses collègues s'étendent seulement aux affaires de Sicile, et

n'ont guère de ressemblance avec l'autorité de Périclès sur tous

ses collègues dans les murs mêmes d'Athènes.

Telle nous paraît être aussi la signification du titre arpaTriyoç

aÙToxpocTtop que donne Démosthène à Charcs, lorsque ce général

reçut en 357 une mission du peuple pour aller dans l'Hellespont,

et imposer à Charidème, par un traité, la cession de la Cherson-

nèse : Xapviç -^xev iyww toi); ^évou; xoà GxpctT/]yoç ucp' u[xwv aùroxpocTOjp etç

Xeppovvi(jov i^ETrXet (3). Par ce titre, on ne peut admettre que Gharès

ait été investi de pouvoirs supérieurs à ceux de tous les autres

stratèges , même de ceux qui faisaient en même temps la guerre

en Eubée (4). Lui-môme paraît avoir été seul dans cette campa-

gne de l'Hellespont; le titre que lui donne Démosthène marque

seulement qu'il avait les pleins pouvoirs du peuple pour traiter

avec Charidème.

Il semble pourtant que les Athéniens aient élu , au moins une

fois, un ffTpaxYiYoç aÙToxpaxtop, lorsqu'ils accueillirent Albiciade en

408 , après son retour à Athènes , comme un sauveur qui pouvait

seul relever la puissance de la ville. Toutefois Xénophon dit seu-

lement qu'Alcibiade fut proclamé généralissime, àTravxoiv riyefjLwv

a-jxoxpdxwp (5), et Diodore, qui 'emploie l'expression (jxpaxriYov

aùxoxpaxopa, explique ce terme en ajoutant que les Athéniens con-

fièrent à leur nouveau chef toutes les forces de la ville sur terre

et sur mer . xal xaxà yriv xal xaxà OaXaxxav aTcdccraç xàç Suva[xeiç èvej^ei'ptorav

(1) Thuc, VI, 26 : « 'AxoûuavTei; 8' oî 'A6yivaîo( èij/riÇiTavTO £Ù6ù; aÙTOxpaTopaç

etvai xal Ttefii ffxpaTiàç 7t),i^6oyç xai uepî xoù Ttawo; kIov toù; axpaxriYoOç. •

(2) Thuc, VII, 8.

(3) Demosth., XXIII, 173.

(4) Démosthène dit expressément que les deux expéditions se firent en même
temps : « "Q(Tt' £goYi9oû(i.ev eî; Eûêoiav , xai XàpYjç -^xev xx),... »

(5) Xenoph., Hellen., I, iv, 20.
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aCiTO) (1). Alcibiade est donc simplement général en chef, et

comme Xénophon a pris soin de nous dire qu'il avait été avant

son retour élu stratège ev àp/atpeai'atç (2), sa nomination au com-

mandement de toute l'armée no soulève aucune difficulté : ce

n'est [)as une exception ; Albiciade reste membre du collège des

stratèges; il obtient seulement du peuple qu'on lui donne pour

lieutenants tels de ses collègues qu'il désire, Adimantos et Aris-

tocrates; mais ce n'est pas, comme on l'a cru (3), lui-même qui

nomme ces stratèges : c'est le i)euple même qui les choisit sui-

vant le désir d'Alcibiade (4). Ainsi Diodore, en disant qu'Al-

cibiade fut fait aipar/iyb? aùxoxpaTwp , vcut seulement dire qu'il fut

proclamé général en chef, avec de pleins pouvoirs pour la con-

duite de toute la guerre. Ces mots ne désignent nullement une

magistrature nouvelle ou exceptionnelle, analogue à celle du dic-

tateur à Rome.

Dès lors il importe peu de savoir si Périclès a pu être ,
oui ou

non, appelé arparoyoç aÙToxpaxojp. L'important, ce me semble, est

ce fait : les généraux que des historiens, plus ou moins bien infor-

més, ont désignés par le titre de crTpaTYiyot «uToxpàxopEç ont eu, ou

bien des attributions bornées à un objet spécial, à une mission

définie, ou bien une autorité absolue, mais toujours dans les

limites de la compétence ordinaire des stratèges ;
même dans son

enthousiasme pour Alcibiade en 408, le peuple n'a fait que se

conformer à ses habitudes les plus anciennes, suivant lesquelles

il avait jadis confié à Thémistocle , à Aristide, à Cimon et à

Périclès la conduite générale des affaires militaires.

Cette manière de voir est tout à fait opposée à celle de

M. Arnold, qui a consacré une étude assez étendue à la question

des stratèges du cinquième siècle : suivant lui , les généraux

aÙToxpocTopeç ne soiil nullement des stratèges ordinaires ;
ce sont

des généraux élus en dehors du collège ,
pour faire la guerre sans

avoir à rendre comf)te de leurs actes, si ce n'est au peuple, c'est-

à-dire pour être indépendants du collège des dix stratèges, autre-

(1) Diod., XIII, 69, 3.

(2) Xenoph., Hellen., I, iv, 10.

(3) E. Curtius, Hist. grecque, trad. Bouché- Leclercq , t. III, p. 484 : « Pour

la seconde fois il fut destitué pendant son absence, et avec lui ses collègues,

parce que , en vertu de ses pouvoirs extraordinaires, il les avait choisis lui-

même. »

(4) Diod., XIII, 69, 3 : « EÏ),ovto ôè xai crxpaTYiYoy; êxépoviç oO? èxeïvoç YiOeXev

,

'A8£Î(AavTov xat GpaTugouXov. » — Xenoph., Hellen. ,\, iv, 21 : « Kal [xst' aùxoy 'Apid-

TOxpàTYiçxal 'AS£i|J.avToç 6 AeuxoXoçtSoy .TVV£Tr£[j.çeriTav YipïiixÉvot xaxà y^v (TTpaxriyoî,»
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fois seul chargé de toute l'administration de la guerre. Jusqu'à

Cléon le peuple n'avait rien à voir dans la désignation d'un géné-

ral pour le commandement d'une armée (1) ; c'était le collège lui-

même qui choisissait un ou plusieurs de ses membres pour faire

campagne. Après la mort de Périclès , le peuple , voulant diriger

aussi les affaires militaires comme il avait pris en main la direc-

tion des affaires politiques , commença à nommer lui-même des

généraux, et leur donna des pleins pouvoirs, non pas vis-à-vis

de l'assemblée, plus jalouse que jamais de ses prérogatives , mais

vis-à-vis des stratèges ordinaires dont on se défiait. Ainsi, sui-

vant M. Arnold, les stratèges extraordinaires, qui apparaissent

déjà au temps de Périclès, mais dans certains cas seulement, se

multiplièrent à partir de Cléon , et conduisirent le plus souvent

les armées athéniennes pendant la guerre du Péloponnèse (2).

Examinons ce système, en commençant par la question des

ffTpaTTiyol aÙToxpaTopeç. Ce qui, d'après M. Arnold, distingue Nicias,

Alcibiade et Lamachos des généraux ordinaires, antérieurs au

temps de Cléon, c'est qu'ils doivent leur élection directement à

l'assemblée du peuple; or, jusque-là, et, pour fixer une date pré-

cise, jusqu'en l'année 425, c'était le collège des dix stratèges qui

disposait seul des commandements militaires. Sur quelle preuve

s'appuie cette affirmation ? Sur un seul texte de Thucydide, que

nous avons déjà cité plus haut (3) : Nicias, interpellé et attaqué^

dans l'assemblée par Cléon, consent à ce que celui-ci prenne le

commandement de l'expédition de Pylos, et l'engage, au nom
de ses collègues, à emmener avec lui toutes les forces qu'il vou-

dra (4). Donc, dit M. Arnold, c'est Nicias, assisté de ses collègues,

c'est-à-dire le collège des dix stratèges, qui est alors maître de

donner à un général le commandement d'une armée ; et M. Ar-

nold ajoute, à l'appui de sa thèse, cet autre texte : >cal oaw KXéwv

uirécpuYS Tov ttXouv xat àvaj^copet Ta £ipvijji.£va , Tocrto iTrexeXsuovxo tw Ntxia

TrapaSiSo'vat t^,v o.Çi)rr\v xal sxeivw lireêocov tÙ^Civ (5). Mais ne VOit-on paS

que si Nicias est attaqué en personne par Cléon, c'est parce que

le peu[)le lui a déjà donné le commandement de l'armée pour

Pylos? Que voudraient dire ces mots de Thucydide : auôt? Se ô

Ntxt'aç IxéXeue xal i^idraTO x^ç ÈttI IIuXw àç,yrfi (6), si Nicias n'avait pas

(1) Nous avons déjà réfuté, p. 65, cette partie de la thèse de M. Arnold.

(2) Arnold, De Atheniensium prxtoribus, dissert. I, p. 17-28.

(3) "Voir plus haut, p. 65.

(4) Thuc, IV, 28.

(5) Id., ibid.

(6) Id., ibid.
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OU effectivement le commandement pour Pylos, •/] I-kX IIuXw àp/;/i!'

C'est ce commandement pour Pylos «jue Nicias est pressé do

remettre à Cléon, TrapaStSovat ty|V ap/ïiv ; c'est comme chef de l'expé-

dition qu'il cède sa [)lace à son rival, u7:o/wpvi(7ai(l). Nicias ne fait

donc que transmettre à Gléou les pouvoirs qu'il a reçus déjà du

peuple, et c'est parce que lui-même avait déjà pour la campagne

de Pylos des navires et des soldats, qu'il peut en laisser à Cléon

la libre disposition.

Le passage de Thucydide n'a donc pas la portée que lui donne

M. Arnold; mais, la signification en fût-elle moins claire, ne

trouvons-nous pas, dans l'histoire du cinquième siècle, quelque

témoignage positif qui établisse l'intervention directe de l'assem-

blée jjopulaire pour le choix d'un général? Voici comment Plu-

tarque raconte l'élection de Thémistocle, lors de l'invasion de

Xerxès : « Comme le Mède avait déjà le pied en Grèce, et que les

Athéniens délibéraient sur le choix d'un général, tous renoncè-

rent d'eux-mêmes au commandement, effrayés par la grandeur

du péril ; seul, Epicyde, fils d'Euphémide, orateur éloquent mais

lâche et corrompu, se présenta comme compétiteur de Thémisto-

cle ; il paraissait même devoir réunir le plus de suffrages. Mais

Thémistocle, qui prévoyait la perte de la Grèce si le commande-
ment tombait entre les mains d'un tel homme, acheta à prix

d'argent le désistement d'Epicyde (2). » Il ne s'agit pas dans ce

récit des comices, àp/atpedi'at, où le peuple nomme les dix stratè-

ges; c'est une assemblée qui, choisissant parmi les stratèges

déjà élus, désigne l'un d'eux pour le commandement en chef de

l'armée.

Il n'est pas non plus question dans Diodore d'un conseil tenu

par le collège des stratèges pour conféi-er à Myronide, avant la

bataille d'OEnophyta, en 456, le commandement des troupes : ce

sont les Athéniens eux-mêmes qui le nomment, après avoir dé-

crété la levée d'une armée : ouvafxtv à^ioXoyov uuvedTviffavTO, xal (7Tpa-

TYiyov eiXovTo MupwvtSriv tov KaXXtou (3). Il serait certes téméraire de

chercher dans un auteur comme Diodore des expressions propres

et, pour ainsi dire, techniques ; toutefois, il nous semble que dans

cette circonstance l'historien emploie le mot eiXovTo dans une

acception consacrée par l'usage. Nous voyons, en effet, parles

(1) Thuc.,IV, 28 : « AeSiwi; ^Sri xaioùx àv olôtxevoç oî aùxàv ':ol[ifjaa.i\iizoy_u)ç,ri<y'Xi. »

(2) Plut., Them., 6. — Cf. Plut., Regum, et imperatorum apophthegmata , ed,

Didot, Moralia, 1, p. 221, 1. 39 et suiv.

(3) Diod., XI, 81.
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inscriptions du siècle suivant, que le langage officiel distinguait

alors très nettement les deux élections par lesquelles passait en

règle générale tout stratège investi d'un commandement : les

membres du collège élus dans les élections générales sont dits

/etpoTovviTot ou •/EtpoTovYiôevTEç (1); les généraux désignés spéciale-

ment en vue d'une guerre sont dits alpeGévreç ou <\i-/\'^i(7U\)xtç (2). Un
décret relatif à la garde de l'île d'Andros, au début de la guerre

sociale, en 357, dit en propres termes qu'il faudra désigner pour

cet emploi un des stratèges élus : IXécôai t7Tp[a]T[riYbv l]x Tto[Y] xeyetpoxo-

vYi[jt.£voiv (3). Le mot IXicbai nous semble avoir le même sens précis

dans un décret du cinquième siècle, où le peuple décide l'envoi de

soixante navires sous la direction d'un ou de plusieurs stratèges :

eiTE Soxet eva (7TpaT[YiY0v— être—JiXécôai tu/y) àyaOri vuvi , oitiveç xtX (4).

C'est de la même manière que Thucydide emploie le mot aipeT^ôat

dans deux passages, lors de l'élection de Nicias, au début de

l'expédition de Sicile (5), et lorsque le peuple désigne Démos-

thène et Eurymédon pour rejoindre Nicias, resté seul en Sicile

après la mort de Lamachos : ^uvap/^ovraç eOvovto A-/i[;(.offO£v-/iv te xal

EÙpUfXEOOVTa (6).

M. Arnold explique, il est vrai, ces différents textes en disant

que les généraux ainsi désignés par le peuple sont pris en dehors

du collège, en d'autres termes, que ce sont des stratèges extra-

ordinaires (7). M. Arnold compte beaucoup de ces généraux dès

le milieu, et surtout à la fin du cinquième siècle
;
quant au qua-

trième siècle, il est porté à n'y voir guère que des généraux de

(1) C'est le mot constamment employé dans rénumération des charges suc-

cessives du stratège Phsedros, C. I. A., II, 331.

(2) Diod., XV, 29, 6 : « Aiouep ol 'A6r)vtfiïo( ^aXeutôç cpépovTe; ètù toï; Yeyovôatv,

d']/y):pî'7avT0 ).£AÛTOai ràç uTtovôàç inzb AaxeSaifAovtwv. Kpîvavxsç ôè TCOÀîixeTv aÙTOùç,

(TTpaTriyoù; tpet; eïXovxo xoùç èTctçavearâTOUç tûv ttoXitojv, Tifxôôeov xat Xaêpîav

xat Ka),)î(7TpaTov. 'F.<\)-r]^lna.y:o ôà aTçaTicôxaç xx), » — Xenoph., Hellen., VI,

5, 49 : « 'E'];ï)cpî(javxo oè poYiOsïv 7ravSY)[Ji£t, xal 'Icptxpàxï) ffxpaxyiyôv eÏXovxo. » — Ces

deux; auteurs n'observent pourtant pas toujours la distinction que nous établis-

sons ici entre yetpoxovEtv et alpEÏaôai (Xenoph., Hellen., I, iv, 10; I, v,

16). A plus forte raison n'est-elle pas de règle chez Plutarque.

(3) C. I. A., II, 62, 1. 13. -

(4) C. I. A., I, 55. M. Kirchhoff restitue avant ces mots : « [Aioi.xziç)oxovfti7a.i

xèv Syjixojv aùxîxa [làXa, £ix£ ôoxeï ëva (Txpax[Y)Y6v xxâ » Le verbe èiixytiço~

xov^aai ne fait pas double emploi avec éXÉaOat; il veut dire que l'assemblée

décidera par un vote s'il y a lieu de désigner un ou plusieurs stratèges pour
l'expédition.

(6) Thuc, VI, 8 : a Kai ô Nixta; àxoutTioç [xèv T[)pyi(A£voç àpy£tv, vo[j.iÇa)v ôè xxX. »

(6) Id., VII, 16.

(7) Arnold, De Athen. prxtor., dissert. II, p. 12, en note.
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cette sorte. La question est assez importante pour être séparée en

deux. Des changements considérables s'étant produits dans l'or-

ganisation de l'armée athénienne après la guerre du Péloponnèse,

par suite de l'introduction des troupes mercenaires, il n'est pas

impossible a priori que l'usage des stratèges extraordinaires ait

été alors adopté. C'est ce que nous rechercherons plus loin. Bor-

nant ici la question au cinquième siècle, nous allons examiner

si, durant cette période, le peuple prit quelquefois pour généraux

des hommes qui n'appartenaient pas au collège des stratèges pro-

prement dits.

C'était autrefois une opinion généralement acceptée : « Outre

les dix stratèges ordinaires, il n'était pas rare, lorsque l'Etat était

en danger ou que les forces disponibles ne suffisaient pas, de

nommer extraordinaireraent des stratèges pour une entreprise ou

une campagne déterminée (1). » Mais les textes que cite à l'appui

l'auteur de cette notice sont insuffisants, de l'aveu même de

M. Arnold. Cléon, par exemple, est envoyé à Pylos sans être stra-

tège (2) ; mais c'est à la suite d'une sorte de défi à l'adresse de

Nicias, et c'est à la place de Nicias que Cléon fait campagne. D'ail-

leurs, Thucydide ne donne nulle part à Cléon le titre même de stra-

tège. Un autre passage de Thucydide paraissait décisif en faveur

des stratèges extraordinaires : il était dit qu'Archestratos devait,

avec dix autres généraux, prendre des otages à Potidée et détruire

les murailles de cette ville (3) ; or, un peu plus loin, Thucydide

raconte que, la même année, les Athéniens, envoyèrent encore

cinq stratèges en Chalcidique(4). M. Arnold se décide à corriger,

dans le premier de ces deux textes, Séxa, non pas en Suo avec

G. Hermann, mais en reacrapcov avec Krtlger (5), ce qui rend inu-

tile ici l'hypothèse de stratèges extraordinaires. Mais, à défaut de

ces preuves, M. Arnold en cite d'autres, que nous passerons en

revue d'après l'ordre chronologique.

En 440/39, huit stratèges (nous savons maintenant qu'ils étaient

dix) (6) font la guerre devant Samos. Bientôt après , cinq autres

généraux viennent leur porter secours (7), ce qui donne un mini-

(1) Pauly, Real-Encyclopedie , au mot (jtça.z-f\yoi (article de Westertnann ).

(2) Thuc, IV, 29.

(3) Id., I, 57.

(4) Id., I, 61.

(5) Arnold, De Athen. prxtor., diss. I, p. 27. — Bôhme (coll. Teubner) ac
ccpte la correction de Krûger ; Classen suit celle d'Hermann.

(6) Voir plus haut. p. 25.

(7) Thuc. I, 117, 2.
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mum de treize. Mais
,
puisque le siège de Samos a duré neuf

mois(l), il est tout naturel de penser que, dans l'intervalle, il y
eut de nouvelles élections : les cinq nouveaux venus peuvent donc

être des stratèges élus pour remplacer cinq des généraux ab-

sents (2).

En 433/2, lors de la guerre de Gorcyre , trois généraux sont

d'abord envoyés, avec dix vaisseaux , au secours de l'île soule-

vée (3); quelque temps après, deux autres vont lui porter de

nouveaux secours , avec vingt vaisseaux (4). Ces deux derniers

généraux, que Thucydide appelle Glaucon et Andocide, ne sont

pas , suivant M. Arnold, des stratèges ordinaires, et cela parce

que Thucydide, au lieu d'employer pour eux l'expression aTparyiyot

ou arpaTriyEiv, dit seulement : ai £1X00-1 v^eç, wv ^p^e FXauxwv te ô Aeaypou

xat 'Avooxi'ôvi; ô Aeoiyopou (5). Or , d'après une règle que M. Arnold

a mis beaucoup de patience à établir (6) , le mot apx,£tv ne se reu-

contre jamais dans Thucydide appliqué à des stratèges, si ce n'est

lorsqu'ils sont en campagne. Mais précisément c'est le cas pour

les deux généraux dont il est ici question ; car Thucydide cite

leurs noms , non pas au moment où ils sont envoyés d'Athè-

nes (7), mais lorsqu'ils apparaissent après la bataille de Sybota(8).

D'ailleurs , il ne faut pas oublier que Glaucon , sinon Andocide
,

est cité dans un document épigraphique qui mentionne le départ

des deux escadres, et que nulle différence n'est faite, dans le

texte officiel, entre les premiers stratèges , ffxpaTVjyoï; èç Ko'pxupav

ToTç [7:pcoTOtç i-KJTzXiouGi, et les seconds, aTpaxviYoTç Iç Kop[xupav xoTç

oeuT£p]otç IxuXÉouct (9). 11 n'y a donc aucune raison valable pour

admettre ici la nomination de stratèges extraordinaires.

Aussi faible est, ce me semble, la preuve que M. Arnold tire

d'une autre habitude propre à Thucydide : cette habitude consiste

à désigner par leurs noms les stratèges préposés au commandement

(1) Thuc, I, 117, 3.

(2) C'est ainsi que M. E. Curtius parait expliquer aussi l'arrivée de nouveaux

généraux (Hist. grecque, trad. Bouché-Leciercq, t. II, p. 521). On peut voir

dans ce fait une nouvelle preuve de ce que nous avons établi plus haut : l'élec-

tion des stratèges avait lieu au milieu de l'été, c'est-à-dire au commencomciit
de l'année civile (voir plus liant, II'-" p., cli. I, § 2).

(3) Thuc, I, 45.

(4) Id., I, 51.

(5) Id., ibid.

(6) Arnold, De Athen. prxtor., diss. I, p. 10-12. '

(7) Thuc, I, 50.

(8) id., I, 51.

(9) C. /. A., 1, 179.
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d'une llotle ou d'une armée ; or dans six passages seulement, Thu-
cydide, faisant exception à cette règle, mentionne des expéditions

athéniennes sans en nommer les chefs (1). M. Arnold pense que
l'historien n'a pas trouvé les noms de ces généraux dans les archi-

ves publiques, et il en conclut que c'étaient des généraux extraor-

dinaires. Cette hypothèse lui paraît confirmée par cette remarque,

que l'une des exceptions qu'il relève dans Thucydide se rapporte

à la guerre de Samos : huit stratèges, dit-il, combattaient avec

Périclès devant Samos; donc les quarante navires qui viennent

se joindre à eux après la bataille de Tragia ne peuvent pas être

encore commandés par d'autres stratèges ordinaires. Mais nous
avons vu plus haut que, si Périclès est dit Sexaroç aùxoç ffTpaTïjywv

à la bataille de Tragia, ces mots signifient, non pas qu'il avait

avec lui ses neuf collègues , mais qu'il avait sur les dix stratèges

le commandement en chef (2). Donc il n'est pas du tout impos-
sible que les quarante navires de secours aient été aussi sous les

ordres de deux ou trois stratèges ordinaires.

Au début de l'expédition de Sicile , Alcibiade
, Nicias et La-

machos semblent à M. Arnold être des stratèges extraordinaires
;

mais il ne donne de cette assertion aucune preuve , si ce n'est

qu'ils sont proclamés aùxoxpàTopsç et nommés par le peuple même.
Mais ces deux conditions ne s'opposent pas (nous l'avons montré
ci-dessus) à ce qu'ils fassent partie du collège des stratèges, élu

pour l'année 416/5. La môme raison est valable pour Démos-
thène et Euryinédon, que le peuple désigne pour assister Nicias

à la fin de l'année 414, et que M. Arnold soupçonne aussi de
n'être pas des stratèges réguliers (3).

Au printemps de l'année 411 éclate à Athènes la révolution

des Quatre-Cents : pendant que le nouveau gouvernement oligar-

chique nomme des stratèges à Athènes (4), l'armée de Samos en
élit d'autres , Alcibiade, Thrasybule et Thrasyllos. Mais ce ne
sont pas là, à proprement parler, des stratèges extraordinaires

;

(1) Thuc, I, 116; V, 75; VI, 7; Vil, 17; VIII, 10, 25.

(2) Voir plus haut, p. 76.

(3) Arnold, De Allien. prxtor., diss. II, p. 12, en note.

(4) On connaît six de ces stratèges ; en voici la liste par ordre alphabétique ;

'AX£^xX>i;. — Thuc, VIII, U2.

'Apiaxapxo;. — Thuc, VIII, 98. — Xenoph., Uellen., II, m, 46.

'ApiaToxéÀTiç. — Xenoph., Hellen., II, m, 46.

eripaiiLévï];. — Thuc, VIII, 92.

©uiAoxàpoç. — Thuc, VIII, 95.

MeXàvÔioç. Xenoph,, Uellen., II, m, 46.
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l'armée de Samos a la prétention de représenter seule désormais

le régime démocratique ; elle se forme en assemblée , l-Koi-zicrav Se

xat lxxX-/i(7iav eÙôùç ol arpaTuorat (1) , et dépose los généraux suspects

pour en élire d'autres. Nous sommes donc ici en pleine révolu-

tion ;
l'armée est absolument séparée de la ville , elle suffit à ses

besoins, et n'attend rien d'Athènes. Cet état de choses dure, ce

semble, aussi longtemps qu'Alcibiade reste à la tôte de l'armée;

car, en l'année 410/9, pendant qu'Alcibiade, Théramène,Thrasy-

bule et Thrasyllos continuent la guerre dans l'Hellespont et dans

le Bosphore , nous trouvons à Athènes sept autres stratèges régu-

liers, dont les noms nous ont été conservés par une inscription (2).

Si l'on ajoute à ces sept stratèges trois autres généraux que cite

Diodore (3), nous sommes obligés de reconnaître qu'il y eut,

cette année-là , au moins quatre stratèges hors cadre. Mais

c'est là le résultat de la révolution de Samos, et les choses

rentrèrent dans l'ordre lorsque Alcibiade et Thrasybule fu-

rent élus stratèges à Athènes, malgré leur absence, pour

l'année 408/7 (4).

Cependant Alcibiade est bientôt après destitué , et les Athéniens

nomment dix autres stratèges, dont Xénophon énumère les

noms (5). Ici M. Arnold ne discute plus que sur le nombre des

stratèges extraordinaires (6). Quant à la solution la plus simple
,

d'après laquelle les Athéniens auraient, en destituant Alcibiade,

renouvelé tout le collège des stratèges, et réélu seulement ceux

qui, comme Gonon, n'avaient pas failli, M. Arnold la rejette, parce

qu'il se refuse à supposer que tous les stratèges aient pu en même
temps quitter Athènes : il en fallait toujours un ou deux , dit-il

,

pour rester dans la ville (7). Mais cette assertion , dénuée de

(1) Thuc, VIII, 76.

(2) Voici, par ordre alphabétique, les noms de ces sept stratèges :

'ApicïToxpâxri; }ixe).).{ou. — C. l. A,, I, 188.

'ApiCTTûçàvyiç 'Ava — Ihid.

Ae^ixpàxYjç AîyiXiEÛi;. — Ihid.

E Eùwvu|i£Ûç. — Ihid.

EOx).£iÔY)ç. — Ihid.

Oîvôêioç A£x£),££Oç. — c. I. A., t IV {Suppl.), p. 17, n" 51, fragm. e, f.

na(7ccp(7)v <I>p£àppiot;. — C. l. A., I, 188.

(3) Ces stratèges sont : "Avuxoç 'Av0£(xiwvoç (Diod., XIII, 04) ; AewTpotpîSï);

(Diod., XIH, 65) ; TijAapxoi; (Uiod., XIII, 65).

(4) Xenoph., Hellen., l, iv, 10.

(5) Xenoph., Hellen., I, v, 16.

(6) Arnold, op. cit., p. 24-25.

(7) Id., ihid., p. 25.
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preuve, nous paraît des plus douteuses. Bien plus, la découverte

de M. U. von Wilamowitz-Môllendorff , en établissant que les

dix stratèges étaient devant Samos en 440/39, prouve qu'ils pou-

vaient tous s'absenter quand la situation l'exigeait. A plus forte

raison pnrent-ils en faire autant avant la bataille dos Arginuses;

car on sait que dans cette circonstance les citoyens mêmes eu-

rent conscience que le salut de la ville était en jeu (1).

L'existence de stratèges extraordinaires est donc aussi peu

prouvée pour la période même la plus troublée de la guerre du

Péloponnèse que pour la période antérieure. Aucun des textes ci-

tés à l'appui de cette thèse ne nous semble convaincant. Un seul

témoignage pourrait nous amener à admettre une exception à la

règle : c'est le passage de Platon relatif aux stratèges étrangers (2).

Si on considère comme impossible que, même à une époque de

guerre continuelle, les Athéniens aient mis au rang de magis-

trats réguliers des hommes qui n'étaient pas même citoyens, il

faut supposer qno Platon désigne par le titre de aipar/iyoi des gé-

néraux extraordinaires, chargés, comme Phanostène d'Andros, de

veiller au maintien de la domination athénienne dans les îles de

la mer Egée, pendant que les stratèges réguliers faisaient tous la

guerre contre la flotte lacédémonienne. Toutefois, même dans

cette circonstance, une autre hypothèse est encore admissible :

c'est que ces généraux, de naissance étrangère, aient recule droit

de cité à Athènes, et qu'ils aient p*u ainsi faire partie du collège

des stratèges ; dans cette hypothèse, Phanosthène, qui n'est pas

compris dans la liste des dix stratèges des Arginuses, donnée

par Xénophon, aurait fait partie du collège de l'année précé-

dente (3).

Mais la thèse de M. Arnold nous paraît insoutenable pour une

autre raison encore : si l'institution des stratèges hors cadre avait

été si répandue, ne serait-il pas surprenant qu'on ne trouvât pas

une seule expression grecque pour traduire ce titre ? Les auteurs

anciens n'en citent aucune ; on sait qu'une assemblée extraor-

dinaire s'appelait IxxXïicria auyxV/iToç ; 011 n'a pas de mot analogue

pour rendre la même idée appliquée aux stratèges.

(1) Ë. Curtius, Hist. grecque, trad. Bouché-Leclercq, t. III, p. 487-488.

(2) Voir plus haut, p. 41-42.

(3) Gilbert, Beitràge, p. 365.
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§3.

Question des stratèges extraordinaires au quatrième siècle. — Stra-

tèges et chefs de mercenaires.

La guerre du Péloponnèse eut pour effet de détacher de plus

en plus les généraux athéniens de la vie politique. Des expéditions

lointaines et continues, en retenant les stratèges loin de la place

publique, resserrèi-ent en même temps les liens qui unissaient le

général à ses soldats. Peu à peu, la division entre stratèges et dé-

magogues devint plus tranchée. Au quatrième siècle, c'est un fait

accompli : l'homme de guerre n'est plus un homme de tribune
;

il ne se plaît qu'au camp : si la république ne le charge d'aucune

campagne ou ne lui fournit aucune ressource, plutôt que de res-

ter oisif ou de dissoudre son armée, il se met au service d'un

prince étranger. Il se transforme en un vrai condottiere, à la tête

de mercenaires dévoués à sa personne, et il sert autant ses pro-

pres intérêts que ceux de la république.

Dans ces conditions nouvelles, que devient l'institution des

stratèges"? Continue-t-elle à fournir, sinon les hommes d'Etat,

comme au cinquième siècle, du moins les généraux? M. Arnold

lui refuse même ce reste de son ancienne puissance : il estime

que les généraux extraordinaires, déjà fréquents au cinquième

siècle, le sont beaucoup plus encore au siècle suivant; l'exception

devient la règle : les stratèges réguliers restent presque toujours

à Athènes ; les hommes de guerre ne se donnent plus la peine

de se faire nommer stratèges ; ils sont de simples mercenaires

comme leurs soldats, et ne prêtent leur concours à l'Etat que pour

le temps d'une campagne, libres d'ailleurs de se retirer dans leurs

forteresses de la Thrace ou de l'Asie Mineure avant la fin de

leur mission (1).

Ainsi, dans celte hypothèse, l'introduction des armées merce-

naires aurait si complètement transformé l'institution des stra-

tèges, que les successeurs de Thémistocle, de Cimon et de Périclès

n'auraient plus eu presque aucune part aux grandes expéditions

militaires d'Athènes. Ce serait un fait important dans l'histoire

de la constitution athénienne elle-même. Aussi la théorie de

M. Arnold nous paraît-elle mériter un examen attentif.

* La solution de ce problème ne pourrait être donnée avec certi-

(I) Arnold, De Alhen. prxlor., rtissert. II, p. 10-16.
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tude que s'il était possible
,

grâce aux inscriptions , de dresser

pour le quatrième siècle des listes complètes de stratèges ; mal-

heureusement, l'épigraphie n'offre qu'un monument de ce genre,

et ce monument môme est mutilé. Toutefois, c'est lui qui doit

servir, ce me semble, de point de départ à la discussion ; car la

liste qu'il contient a été récemment augmentée par la découverte

d'un fragment nouveau, et une lecture plus parfaite de toute l'in-

scription permet de réfuter un des principaux arguments de

M. Arnold.

D'après le texte donné par Rangabé (1) (c'est le seul que connût

M. Arnold), et reproduit encore dans le Corpus Inscr. atlicarum (2),

la liste des stratèges de l'année 357/6 (01. 105, 4) porte un nom

qui commence par les deux lettres Xa. La restitution Xapio-/i;j.oç

étant impossible à cause des événements, d'ailleurs bien connus,

de l'année précédente (3), on peut hésiter entre Charès et Gha-

brias. M. Arnold restitue Chabrias,- en supposant que Charès,

chef de mercenaires, qui, cette année-là même, au début de la

guerre sociale, commanda les forces athéniennes devant Ghios, ne

faisait pas partie du collège des stratèges. Gette restitution a

l'avantage, suivant M. Arnold, de concilier deux textes en

apparence opposés de Cornélius Nepos et de Diodore : sous

l'archontat d'Agathoclès , Cornélius Nepos dit que Chabrias

accompagna Charès dans son expédition contre l'île de Ghios,

comme simple particulier, « privatus » (4); tandis que dans la

même guerre Diodore cite Chabrias au nombre des stratèges (5).

En réalité, dit M. Arnold, Chabrias est stratège, mais stratège

ordinaire seulement, et comme tel, placé sous les ordres de Cha-

rès ; Charès au contraire, en qualité de général en chef, n'a pas

le titre de stratège proprement dit.

Considéré en lui-même, ce raisonnement donne déjà prise à la

critique ; car on admettra difficilement qu'un stratège, même ordi-

naire, soit dit privatus. Ce mot de Cornélius Nepos paraît être la

traduction de l'expression grecque lotwr/iç wv, appliquée par Thu-

(1) Rangabé, Antiquités helléniques, 391.

(2) C. 1. A., II, 64.

(3) Deniosth., XXIII, 167-177.

(4) Corn. Nepos, Chabr., 4 : « Privatus erat in classe Chabrias, sed omnes

qui in magistratu erant auctoritate anteibat, eumque magis milites quam qui

prœerant aspiciebant. »

(5) Diod., XVI, 7 : a STpar/iyoù; Xàpr,xa xai Xa6ftav à7t£c?Tet).av ij.£Tà ouvâ-
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cydide au général Démosthène, qui n'avait pas été réélu (1),

Mais voici qui est plus grave : l'inscription, revue et complétée

par M. Kôhler (2), a été encore étudiée par M. Foucart, d'après

un estampage (3). Or, M. Foucart restitue, avec une extrême

probaltilité, le nom de Chabrias devant le nom qui commence par

Xa, de sorte que la restitution Xa[p-/iç 'AyysXriÔsv] devient nécessaire

après [Xa]êpiaç [Aii]oj(v£u;). Aiusi est réduite à néant l'hypothèse

de M. Arnold : Charès, quoique général en chef, n'en est pas

moins au nombre des stratèges ordinaires. L'estampage de l'in-

scription permet aussi d'expliquer la contradiction apparente de

Cornélius Nepos et de Diodore; car on voit que le nom de Cha-

brias a été martelé à dessein sur la pierre. N'en peut-on pas con-

clure que Chabrias avait été élu stratège pour cette année, qu'il

avait été ensuite destitué pour une cause que nous ignorons, et

que son nom fut alors effacé de la liste ?

Ainsi la seule liste de stratèges que fournisse l'épigraphie

pour le quatrième siècle porte précisément les noms de deux des

généraux que M. Arnold soupçonne de n'avoir pas ordinairement

recherché les fonctions de stratège. Ce n'est pas là une preuve

suffisante pour afïïrmer que toute la théorie est fausse, puisque

M. Arnold lui-même ne va pas jusqu'à dire que jamais les grands

généraux du quatrième siècle n'aient été élus stratèges ;
mais

c'est du moins une présomption en faveur de l'opinion qui,

d'une manière générale, ne distingue pas ces chefs de leurs collè-

gues réguliers.

La même inscription, rapprochée d'un passage de Démosthène,

établit, suivant nous, un autre fait intéressant : c'est que Cha-

brias a été au moins deux ans de suite élu stratège ordinaire
;

car déjà l'aanée précédente, en 358/7, il avait été envoyé en

Thrace contre Charidème comme stratège : wç S' àv àp/^tpeaiaiç utxsTç

Xaêpt'av im tov mlziiov xaTSdr/icaTs (4). Il est impossible d'admettre

avec M. Arnold, que dans ce passage l'orateur, en insistant sur

les mots £v àp/aipô(7tatç , ne veuille rappeler aux Athéniens qu'une

simple coïncidence entre la date des àp/atpsatat et la nomination

de Chabrias. Dès lors la possibilité d'une réélection
,

que

M. Arnold se refuse à reconnaître pour des généraux ordinaires,

(1) Thuc. IV, 2.

(2) Kôhler. Mitlh. d. d. arch. Inslil. in Athen, t.- II, p. '210.

(3) Foucart, Mélanges d'épigraphie grecque, I, p. G2-G3. Il s'agil ici de l'inscrip-

tion que nous avons citée et eu partie reproduite ci-dessus, p '29, note I.

('•) Dcniostl).. XXI H. 171.
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1

est prouvée d'une manière certaine : Phocion lui-mC'me , réélu

quarante-cinq fois, au témoignage de Plutarqne (1), n'est i)as

nécessairement un magistrat extraordinaire, investi d'une auto-

rité sans limites (2).

Pourquoi voir aussi des stratèges extraordinaires dans les trois

généraux que le peuple nomme, en 378, pour faire la guerre à

Lacédémone : Ghabrias, Timothée et Gallistratos (3) ? M. Arnold

montre, d'après les calculs de M. Schiifer (4), que cette élection

dut se faire entre le mois d'hécatombéon et le mois d'élaphébo-

lion, c'est-à-dire pendant une période où n'ont pas lieu les

àp/atp£<Ttat générales. Mais ne s'agit-il pas ici de la seconde élec-

tion par laquelle passaient tous les stratèges préposés au com-

mandement d'une armée? Ghabrias, Timothée et Gallistratos

n'avaient-ils pas pu être élus régulièrement à la fin de l'olym-

piade 100, 2, sous l'archontat de Nicon ? Dans cette hypothèse,

leur nomination à un commandement en chef sous l'archontat de

Nausinicos (01. 100, 3) n'a rien qui doive nous surprendre.

Aussi peu concluants, ce me semble, sont les arguments sui-

vants de M. Arnold : un texte ancien prouve que, après la paix

signée entre Athènes et Lacédémone, à la fm de l'olympiade 102,

1 (372/1), Iphicrate rentra dans la vie privée (5). Donc, dit

M. Arnold, il n'était général que pour le temps de la guerre.

Mais, puisque la paix coïncide précisément avec la fin de l'année

civile, elle coïncide aussi avec la fin des pouvoirs réguliers

d'Iphicrate, et ce général a pu, volontairement ou non, ne pas

être réélu stratège pour l'année suivante.

Au commencement de l'année 369, Iphicrate commande une

expédition athénienne à Corinthe : Xénophon ne mentionne pas

d'autres généraux (6) ; mais un mot rapporté par Polyen paraît

prouver qu'Iphicrate avait dans'cette campagne plusieurs stratè-

ges sous ses ordres (7). Ces stratèges sont, aux yeux de M. Arnold,

les membres ordinaires du collège , soumis à l'autorité supérieure

(1) Plut., Phoc, 8.

(2) Arnold, op. cit., p. 15.

(3) Diod., XV, 29.

(4) Schâfer, Demosthenes iind seine Zeil, t. I, p. 21 et 34.

(5) Dion. Halic, Lys., 12, p. 479, 5 : « Me^à yàp 'AXxiffOevyiv àpxovta, s?» ovi ti^v

siprivriv 'A6r|Vaioi xe xal Ao.y.s5m\iôvw xat paciXeù; «(XOTav ,
àivoSoù; xà oxpateu-

(laxa IcpixpaTViç ISiwty)!; yÎYVôxat. »

(6) Xenoph., Hellen., VI, v, 49 : < 'E'Vri^îaavxo oï [iorfiei'' 7tavôr,!J.£Î, xal 'l?t-

xpaT'O (JTpaxYiyôv sï/ovio. »

(7) Polyaen.. III, 9, 28.
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du général extraordinaire. Mais cette explication est inutile,

puisque depuis Thémistocle on voit constamment un des stra-

tèges élevé par un vote du peuple au-dessus de ses collègues (1).

C'est ce qui put arriver aussi à Charès , lorsqu'il alla
,
en 366

(01. 103, 2), au secours de Phlionte. M. Arnold tire, non sans

peine, d'un 'texte d'Eschine (2) la preuve que Charès, quoique

nommé seul par Diodore (3) et parXénophon (4), n'était pas seul

à la tête des troupes. Mais la présence de stratèges réguliers

fût-elle certaine, prouverait-elle que Charès ne le fût pas

aussi ?

Cornélius Nepos rapporte que
,
pendant la guerre sociale

,

Méuestheus fut nommé stratège et désigné par le peuple pour

porter secours à Charès avec soixante vaisseaux
;
puis il ajoute :

« On lui adjoignit comme conseillers deux généraux d'une expé-

rience et d'un talent consommés , son père et son heau-père (5). «

Mais d'autres textes prouvent qu'en réalité Iphicrate et Timothée

étaient les chefs véritables de l'expédition (6). M. Arnold expli-

que cette contradiction en disant que Ménestheus seul a le fcitre

de stratège , et que comme tel il est placé sous les ordres des deux

autres, qui sont extra orclinem. C'est attacher beaucoup trop

d'importance à un texte, d'ailleurs vague, de Cornélius Nepos,

lorsque Diodore autorise une explication opposée : arparriYoùç im-

ffTTiaavTs; Toù; £7HC5av£(jTaTOu; twv TToXtTojv, 'LiptxpaTïiv xai Tt[xoôeov (7).

Deux passages de Démosthène confirment M. Arnold dans l'opi-

(1) Voir plus haut, IP part., ch. II, § 2.

(2) .(Eschin., De fais, légat., 168 : « IIpwTriV Se èïeXÔwv (jTpaxeîav tr\'j èv toî; (xé-

(i£(7t xa).ou(i.Évriv xal aufjnrapaTiejJLTrwv (XEià twv •/|),iy.twTwv xat xwv 'A),xigiâooy Sévwv

Ti^v ei; «l>).iciùvTa TrapaTcoiAnviv, oyxca; ï)Ywvi(7à[i-ov ô'ytj-zs, vno xàiv r,y£jj.6va)v eTtai-

veïaôai. '>

(3) Diod., XV, 75 : " «Ï^Xtaotoiç ôè 7ro>£[J.ou[X£Voiç ûti' 'ApY£tcov Xàpr,; yu' 'Âôy)-

vaîwv itEjjL^OEl; arpaTr/yô; (j.£Tà Suvà[X£wç è8o-f]fir\ae tôt; 4>).'.afftot; 7:o>,iopxo\J[j.£voiç. »

(4) Xenoph., Hellen., VII, ii, 18-23.

(5) Corn. Nepos, Timolh., 3 : « Fit Ménestheus prœtor, filius Iphicratis,

gêner Timothei, et ut ad belluin proficiscatur decernitur. Huic in consilium

dantar duo usu ac sapientia prsestantes ,
quorum consiliis uferetur, pater et

socer : quod in his tanta erat auctoritas , ut magna spes esset, per eos amissa

posse recuperaii. »

(6) Corn. Nepos, ibid. : « Quum Samum profecti essent et eodem Charès,

adventu eorum cognito, cum suis copiis proficisceretur, ne quid absente se

gestum videi-etur , accidit, quum ad insulam appropinquarent, ut magna tem-

pestas oriretur, quam evitare duo veteres imperatores utile arbitrati suam clas-

scm suppresserunt. » — Cf. le procès d'Iphicrate et do Timothée , ci-dessous

,

II" part., cil. II, § ».

(7) Diod., XVI, 21.
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iiiou que les généraux qui font la guciTC au quatrième siècle

sont le plus souvent des stratèges extraordinaires. C'est d'abord

le discours où Demosthène reijroche aux Athéniens de n'envoyer

qu'un seul stratège à la guerre, pendant que les autres perdent

leur temps à faire des sacrifices dans Athènes (1). S'il en est

ainsi, comment se fait-il, dit M. Arnold, qu'on trouve au moins

trois généraux dans la guerre sociale, Ménestheus, Iphicrate et

Timothée ? Il faut bien qu'il y en ait au moins deux qui n'ap-

partiennent pas au collège des stratèges. Cette conclusion serait

juste s'il n'était évident que Demosthène parle ainsi pour le

besoin de sa cause, et qu'il exagère beaucoup : la liste des stratè-

ges de l'archontat d'Agathoclès nous montre à la fois dans le

môme collège trois généraux au moins qui sont habitués à faire la

guerre : Charès, Chabrias et Dioclès (2).

L'autre texte de Demosthène est tiré du discours sur la Cou-

ronne (3) : après la prise d'Elatée , l'assemblée du peuple ,
dit

l'orateur , demeura morne et consternée : personne ne prit la

parole, « quoique tous les stratèges fussent présents. » Or on sait

d'ailleurs que Phocion n'assistait pas à cette séance, et qu'il

était retenu loin d'Athènes par une expédition contre Mégare. Il

n'avait donc avec lui aucun stratège ordinaire , et lui-même était

hors cadre. Cette double hypothèse repose encore , ce me semble,

sur une interprétation beaucoup trop stricte de Demosthène:

l'orateur veut rappeler seulement le courage dont il a fait preuve

en se levant seul au milieu du peuple, dans un moment aussi

grave
;
personne n'avait avant lui paru à la tribune : c'est tout ce

qu'il prétend établir
;
peu lui importe le nombre des stratèges

présents à l'assemblée.

Il nous reste à examiner, dans la dissertation de M. Arnold,

deux arguments, relatifs l'un à Iphicrate, l'autre à Chabrias.

Justin raconte qu'Iphicrate reçut à l'âge de vingt ans le com-

mandement d'une armée athénienne envoyée au secours des

Béotiens (4). M. Arnold, suivant une interprétation de ce pas-

(1) Demosth., IV, 26 : « II),r)v évo; àvôpo; , b^ âv ây.7té[j.i^r|T£ èm xôv 7t6A£[j.ov, oï

loi-Kol xà; TroixTvà; TtéixTtoufftv \)\xïv [izià, xwv lepoTioiwv. »

(2) Dioclès d'Alopékô, que menlionne cette inscription [C. l. A., II, Gi ;

Kohler, Millh. d. d. arch. Inslit. in Athen , t. II, p. 210) est le général qui im-

posa aux Thébains la trêve par laquelle ils s'engagèrent à évacuer l'île d'Eubée

(Demosth., XXI, 174).

(3) Demosth., XVIII, 170 : « 'ÂTràvxwv jasv xwv (jxpaxriyiôv TTapôvxo)v , âTràvxwv

Ôè TWV pYlTÔpWV. »

(4) Justin., VI, 5 : << Athenienses, verentes ne iterum Lacedœmoniis victo-
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sage donné par Rehdantz (I), pense qu'il s'agit ici de l'armée de

mercenaires entretenue par Athènes à l'isthme de Corinthe, vers

l'année 391. Iphicrate, n'ayant pas l'âge légal de trente ans, ne

pouvait pas faire partie du collège des stratèges; il était donc stra-

tège extraordinaire.

A cette conclusion on peut faire deux objections :
1° Si

Justin, dont les témoignages ont toujours peu de valeur, a con-

fondu les mercenaires de Corinthe avec une autre armée athé-

nienne, n'a-t-il pas pu aussi se tromper sur l'âge du général?

2" L'usage de prendre pour stratèges des hommes âgés au moins

de trente ans n'est prouvé par aucun texte ; c'est une simple pré-

somption (2), et Rehdantz admet sans peine que cette règle ait

souffert de fréquentes exceptions (3). Iphicrate s'était, tout jeune

encore, signalé par sa bravoure dans un combat naval (4) : c'était

assez pour que le peuple s'empressât de le nommer stratège, même

avant l'âge.

D'ailleurs, quelle est la situation d'Iphicrate à Corinthe? Ce

n'est pas, à proprement parler, celle d'un chef de mercenaires ?

Ce n'est pas lui qui a réuni l'armée qu'il commande ;
il ne s'est

pas mis, lui et ses hommes, au service d'Athènes ; il a été placé

par Athènes à la tête d'une armée entretenue par la république
;

quand il se trouve en désaccord avec le peuple sur la question de

savoir s'il faut prendre possession de l'Acrocorinthe, il se démet

de son commandement (5), mais son armée passe aux mains d'un

autre chef athénien , Chabrias
,
qui lui-même a pour successeur

un autre général athénien, Diotimos (6). Telle n'est pas la con-

dition d'un chef de mercenaires proprement dit, comme nous

ribus in pristinam sortem servitutis redigerentur, exercitum contrahunt eum-

que in auxilium Bœotiorum per Iphicratem vigiiiti quideni annos natum scd

magnse indolis juvencm duci jubent. Hujiis adolescentis supra îetatem virtus

admirabilis fuit ; nec unquam ante eum Athenienses inter tôt tantosque duces

aut spei niajoris aut indolis maturioris imperatorem habuerunt, in quo non

imperatorise tantum, verura et oratorise artes fuere. »

(1) Rehdantz, ViU Iphicratis, Chabrix, Timothei, p. 19.

(2) Voir plus haut, p. 44.

(3) Rehdantz, op. cit., ibid.

(4) Ulpian. ad Demosth., In ilid.y § 62.

(5) Diod., XIV, 92 : « Toûtwv 8è TrpaxÔévtwv 'Apyeîoi [itià xwv ôirXwv navSiojj.ei

(TTpaTeûaavTe; el; KôptvÔov xiqv t' ày.p67to).w xaT£),à6ovTo y.cù tyiv 7r6),iv èltSioirotri-

TàpLïvot TYiv KopivOîwv ytôpav 'Apystav i-noirinav. 'Eir£8(x),£TCi ôè xai 'IçtxpàTyii; 6

''A6r,vaïo; /.aTa),a6£'70at t/Jv tiôXiv, èttiti^oîiov ouffav £lç tt?)v tyîç 'E).),àôo; rjYepLOVtav
•

ToO Ô£ ùri\>.o'j xto),Û7avTo; ouxo; [aèv àné^Bio t9)v àpyV^v , ol ôè 'AOrivaïot Xaêpiav àvi'

aÙTOù TTpaTrjyèv et; Tr)v KôpivOov ii,énz[t.'\>a'i, »

(6) Voir, à ce sujet, Rehdantz, op. cit., p. 15-18.
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en connaissons plusieurs au quatrième siècle. Les vrais condot-

tieri, ce sont ces deux çevayot, Strabax et Polystratos, qui avaient

rassemblé les mercenaires de l'isthme, et qu'Iphicrate récompensa

de leurs services en leur faisant donner le droit de cité (1). A la

même classe de chefs mercenaires appartiennent Phrasiéridès et

Polysthénès, gens de sac et de corde, pour qui le stratège Ti-

mothée obtint du peuple des récompenses et des honneurs (2).

Athénodoros d'Imbros est un personnage plus puissant, mais du

même genre : il est connu pour avoir aidé de son argent et de

ses troupes, tantôt des princes thraces, tantôt des satrapes, et pour

avoir combattu et défendu tour à tour les intérêts d'Athènes (3).

Le plus célèbre de ces chefs mercenaires est Gharidème, d'Oréos,

qui fut lui aussi au service de tous les partis, jusqu'au jour où,

malgré les avertissements de Démosthène, le peuple se décida à

faire de lui un stratège (4). Mais tout autre est, ce semble, la

condition d'IphicrateàCorinthe : si plus tard l'infanterie nouvelle

qu'il y avait organisée, celle des peltastes, s'attacha à sa fortune

jusqu'à faire campagne avec lui, même contre des généraux au

service d'Athènes (5), rien n'indique qu'alors du moins, en 391,

il ait été choisi par le peuple, pour commander les mercenaires,

en dehors du collège ordinaire des stratèges.

Quant à Ghabrias, il était à la tête de l'armée de Gorinthe,

quand il fut demandé aux Athéniens par leur fidèle allié, Eva-

(1) Dcmosth., XX, 8'i : « TfJLcï; tiiawvté; uots 'Icpty-pàtYiv où (lôvov aÙTOv èTt(i.i^-

(Tare, à),),à xai ôi' èxetvov S-rpàêaxa xaî ÏIoWaTpa-rov. » — Nous avons adopté,

sur ces deux personnages , l'opinion de Rehdantz, op. cit., p. 4, note %^.

(2) Demosth. , XXIII , 202 : « IlàXtv Tt[ji.o6éou ôôlavxô; ri 7roi7)(7ai twv ôeovtwv

u(jitv , Tzçàc, Tw TtàvÔ' à [jiéyicrT' ^v aCiTto ooOvai upofTîOyixav aOxw <ï>pa(7iYipi8r)v xal

IIo).ua6évov , àvOpwTTouî oùS' èXeuôÉpou; , à),).' ôXéÔpou; xal Totaùxa TteTtotrjxôxa; ota

),éy£tv oxvYJffsiEV àv rtç sO cppovwv. »

(3) Athénodoros appartenait à une famille de clérouques athéniens, établis à

Inibros ; aussi est-il appelé tantôt 'I[jigpioç (Plut., Phoc, 18. — ^neas, Poliorc,

24), tantôt 'A9-/ivaîo; (Le Bas et Waddington, Inscr. d'Asie Mineure, 1140). M. Fou-

cart a publié récemment une inscription des clérouques d'Imbros, qui paraît

être un décret en l'honneur de ce personnage [Bull, de corr. hellén., 1883, t. VII,

p. 160-162).

(4) Démosthène, dans le discours contre Aristocrate, insiste longuement sur

le rôle joué par ce général dans les affaires de Thrace : l'orateur nous fait bien

comprendre l'importance que Charidème attachait à être investi de fonctions

régulières, à être élu stratège par un vote à main levée (Demosth., XXIII, il).

C'est ce qui lui arriva souvent dans la suite , par exemple pendant la guerre

d'Olynthe (Philochor.
, fragm. 132, ap. Dion. Halic, Ep. ad Amm. . I, 9,

p. 734)."

(5) Demosth., XXIII, 130.
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goras de Cypre, pour continuer Ja guerre contre les Perses (1) :

tout fait présumer qu'il partit pour cette expédition lointaine en

qualité de stratège ordinaire. Mais, dit M. Arnold, il n'en revint,

suivant Cornélius Nepos, qu'après avoirsoumis toute l'île, c'est-à-_

dire environ dix ans après (2) : avait-il donc été tout ce temps stra-

tège? La chose n'est pas en elle-même impossible, puisque les

stratèges athéniens ont toujours été indéfiniment rééligibles; elle

paraît probable, si l'on pense que Chabrias resta toujours soumis

aux ordres du peuple : lorsque, sa campagne de Cypre terminée,

il se mit à faire la guerre en Egypte contre les généraux du

Grand Roi sans le consentement des Athéniens, il fut aussitôt

rappelé, et s'empressa d'obéir à cette injonction (3). Le peuple

aurait-il si facilement obtenu le rappel d'un chef qui n'aurait pas

eu h lui rendre compte de tous ses actes ? .

Les faits cités par M. Arnold ne prouvent donc pas, ce me sem-

ble, qu'Iphicrate, Chabrias et les autres généraux célèbres du
quatrième siècle aient été jamais stratèges extraordinaires. Mais

en môme temps la discussion môme de ces faits montre combien

il est difficile de trouver la moindre trace de leur nomination aux

fonctions régulières de stratège. De ce silence, M. Arnold conclnt

que les grands généraux du quatrième siècle n'ont pas été stra-

tèges. Une autre conclusion nous paraît préférable : c'est qu'ils

ont continué à faire partie du collège sans avoir à s'inquiéter de

leur élection. Telle était leur situation, comme chefs de merce-

naires, que l'Etat ne pouvait pas se passer d'eux. Du jour où les

citoyens avaient renoncé à prendre part eux-mômes à toutes les

expéditions, ils s'étaient pour ainsi dire engagés à prendre pour

stratèges des hommes qui disposaient de troupes mercenaires, et

qui n'exigeaient pas d'eux le service. Des généraux qui avaient

toute la confiance des mercenaires comme Iphicrate, qui possé-

(1) Xenoph., Hellen., V, i, 10. Chabrias emmène avec lui à Cypre des pel-

tastes mercenaires , mais aussi des navires et des hoplites d'Athènes : « Meià.

rayera Xaêpîa; èlÉTiXet etç KuTtpov porjOwv Eùayôpa , ney-iainiiç x' ê)(wv oxTaxoatouç

xal ôe'xa TpiiQpetç • TrpoffXaéwv Se xal 'AôyjvviÔev àlXoLç te vaù; xai ànliiOLi »

(2) Rehdantz examine tous les textes relatifs à cette campagne de Chabrias

à Cypre {Vitx Iphicratis, Chabrise , Timothei, c. II, § 5, p. 32-40), sans se deman-
der si Chabrias avait toujours le titre de stratège-, toutefois il laisse entendre

que Chabrias a pu revenir à Athènes entre sa campagne de Cypre et celle

d'Egypte (« ipse nunc Athenas reversas jam fuerit ignoro, » p. 40), ce qui ex-

pliquerait mieux encore sa réélection ; mais nous avons vu que sa présence

même n'était pas nécessaire.

(3) Diod., XV, 29 : « Taxéw; xôv Te Xa6ptav èi AiyuTCTOU \i.zztTzé[L^ixvxo xal xèv

'Içixpàxy|v «TxpaxriYàv È^aTtécrxeiXav »
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daient de grandes richesses comme Chabrias, ou des amitiés et

des alliances puissantes comme Timothée, n'avaient pas besoin

de se trouver à Athènes au moment des élections pour soutenir

leur candidature. Si Plutarque cite l'exemple de Phocion réélu

quarante-cinq fois de suite stratège, ce qui est exceptionnel dans

ce fait, c'est le nombre de ces réélections ; mais la réélection elle-

même n'a rien que d'ordinaire : elle était déjà fréquente au cin-

quième siècle ; elle le devint plus encore lorsque les citoyens se

désintéressèrent chaque jour davantage des affaires militaires. La

grande préoccupation des électeurs dut être, ce semble, de choisir

pour généraux des hommes qui pouvaient donner encore quelque

éclat à la puissance d'Athènes, sans demander au trésor beau-

coup d'argent ni au [teuple beaucoup d'hoplites. Ainsi s'expli-

quent l'indépendance des généraux vis-à-vis du peuple et leur

situation toute-puissante à la tête de leur armée, jusqu'au jour

où le peuple leur témoigne son mécontentement par des accusa-

tions d'autant plus sévères qu'il leur avait accordé d'abord plus

de confiance.

§ 4.

Stratèges, en campagne. — Rapports du général avec les soldats. —
Récompensés et punilions. — Caractère de la discipline militaire

à Athènes.

Après avoir conféré le commandement d'une armée ou d'une

flotte à un ou à plusieurs stratèges , le peuple laisse toute liberté

aux chefs qu'il a choisis pour mener à bonne fin. l'affaire qui leur

est confiée. Il ne renonce pas , tant s'en faut, à son droit de sur-

veillance ; mais il attend
,
pour l'exercer, les résultats de la cam-

pagne. Aussi longtemps que les généraux restent à la tête de

leurs troupes, ils n'ont d'autres juges de leur conduite que ces

troupes elles-mêmes. Quelle qu'ait été la défiance delà démocratie

athénienne à l'égard des stratèges, l'institution de commissaires

civils , analogues à ceux qu'on a vus dans les temps modernes,

n'avait pas de raison d'être dans une armée qui, composée ex-

clusivement de citoyens, se chargeait elle-même de surveiller ses

chefs. Après l'adoption des mercenaires , le peuple parait avoir

institué des l^exaiTTai pour contrôler les comptes des généraux (I);

(1) iEschin., In Timarch., 1 13 ; De falsa légal.. 177 ; In Ctesiph., 146.-ij'<î/moi.

Magn., p. 386, 10.
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mais le chef militaire resta toujours le seul maître des mesures

à prendre pour assurer le succès de la campagne. C'est donc à la

tête de ses troupes qu'il nous faut examiner maintenant le rôle

du stratège athénien , son autorité militaire' et les moyens

dont il dispose pour maintenir la discipline dans son armée.

L'armée athénienne n'avait été d'abord formée que d'ho-

plites, c'est-à-dire de fantassins. Le stratège, qui commandait

primitivement une tribu d'hoplites, conserva toujours le carac-

tère d'un général d'infanterie : môme lorsqu'il eut sous ses ordres

la cavalerie, commandée par les deux hipparques, lui-même

resta à pied , au milieu de ses soldats. La présence de hérauts et

de coureurs, destinés à porter les ordres du général , explique

qu'il ait pu ordinairement se passer d'être achevai. D'ailleurs les

expéditions sur terre n'étaient jamais- de longue durée; le

stratège en partageait toutes les fatigues avec ses soldats. Sur

mer, il prenait place dans une trière qu'il choisissait lui-même
,

et qui, dès lors, s'appelait -^ ffTpaxyiyiç ; mais rien ne prouve que la

trière amirale ait été plus commodément disposée que d'autres

pour recevoir le général en chef (1). Un passage de Plutarque

laisse même entendre qu'Alcibiade se distingua des stratèges de

son temps en plaçant les couvertures qui lui servaient de lit sur

des sangles, au lieu découcher sur la planche (2). C'était là,

paraît-il , un luxe que certain parti considérait comme indigne

d'un général.

Appelé souvent à combattre en personne, comme Aristide et

Thémistocle à Marathon, le stratège est armé comme les hoplites

eux-mêmes , dont il diffère seulement par quelques détails de son

costume. Dans la comédie des Acharniens , Aristophane nous

fait assister à l'armement de Lamachos, subitement envoyé aux

frontières de l'Attique pour repousser une invasion de brigands

béotiens : le terrible et grotesque général paraît d'abord avec son

casque, orné d'une triple aigrette (3), et son bouclier, où est figurée

(1) Cartault, La trière athénienne, p. 44.

(2) Plut., Alcib., 16 : « Kaî uoXuTéXetav ÛTiepi^çavov , è)iTO[i.âi; xe xaTaaxpwixàTwv

èv xaï; xpiVipeaiv, ottwç |i,a)vaxa)X£pov èyxaÔeuSot, xetptai;, àXXà \^.i\ navini twv (TXpo)-

[tàxWV £1tlêa)>>,0|JL£'v(OV »

(3) Aristoph., Acharn., 1109 : « Tô Xoyetov è?£v£YX£ xwv xpiwv ),6çmv. » — On
sait que les sculpteurs athéniens avaient représenté Périclès avec un casque.

Suivant l'hypothèse de M. Conze {Archàol. Zcit. , 1868, p. 2), M. E. Curtius

admet que c'était une manière d'indiquer que Périclès était stratège {Hist.

grecque, trad. Bouché-Leclercq, t. II, p. 504). Tel n'est pas l'avis de M. Mùller-

Striibing (Aristophanes und die historische Kritik, p. 381, note).
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la tète horrible de la Gorgone (1). Cette triple aigrette, qui fait si

peur à Dicéopolis, et la plume d'oiseau, que le même personnage

tourne en ridicule (2) , semblent bien convenir à la description

comique que fait ailleurs Aristophane du casque d'un taxiarque,

avec SCS trois aigrettes de crin de cheval et ses doux i)lumes de

coq (3). Quant à la figure de la Gorgone , c'était sans doute une

des représentations ordinaires que les Athéniens avaient adoptées

pour leurs armes, et auxquelles Alcibiade avait substitué sur

son bouclier l'image d'un Amour portant la foudre (4). Outre ces

deux attributs, Lamachos se fait apporter par son esclave sa

lance (5) et sa cuirasse de bataille (6). Nous savons par d'au-

tres textes que le vêtement ordinaire du stratège était la chla-

myde (7) ,
probablement couleur de pourpre , comme celle du

taxiarque (8).

Ainsi reconnaissable pour tous ses soldats , mais exposé aux

mêmes dangers, le stratège prend part à la bataille, et donne sou-

vent l'exemple du courage, en combattant lui-même au premier

rang : l'histoire a gardé le souvenir de nombreux généraux athé-

niens qui se sont fait tuer à l'ennemi, avec jjIus de courage peut-

être que de prudence (9).

Mais ce n'est pas seulement par l'exemple de leur ])ravoure

personnelle que les stratèges entraînent leur armée ;
c'est aussi

et surtout par la parole
,
par les allocutions qu'ils prononcent au

(1) Aristoph., Acharn., 1124 : « fPéae SsOpo yopyovwTov ànm^oz y.ûx>.ov. »

(2) Ibid., 584 : « ^sps vùv ànà toù xpâvou; [xoi t6 TtTepév. »

(3) Aristoph., Paa-, 1173-1179:

^ 8eoî(Jtv £y_8pàv xa^îapj^ov Trpoc-êXÉTtwv

,

-rpeï; Xoçou; £X°'''^*> ^•*' ^otvtxiô' ô^sTav Ttàvy

,

//v èxeïvôç 7/i(7tv eivai {ii\i\i.0L Sapoiavixov •

i^v Ss TTOU oért [t.iyja^'iyo^mx tyjv cpoiviv.îôa,

T»]vtxaûT' aÙTÔ; pâgaTtrai [îà[X[j.a Ku!;ixyivi7.6v
•

xaxa ^eOyet TipfoTo;, wairsp |ou6ô; iTiTva/exTpuwv

xoù; 16:poMz (jsi'wv

(4) Plut., Alcib., IG.

(5) Aristoph., Acharn., 1118.

(6) Ibid., 1132.

(7) ^lian., Var. hisL, XlV, 10. — Plut., Quxst. conviv., I, 4, 2.

(8) Aristoph., Pax, 1174-1175.

(9) Citons seulement, parmi les stratèges de la guerre du Péloponnèse, Pro-

clès, tue dans l'expédition malheureuse de Démosthène en Etolie (Thuc, III,

98); Hippocrate. tué à Délion (Pausan., 111, 6, 1); Lâches et Nicostratos, tués

à Mantinée en 418 (Schol. Aristoph., Aves, 13) ; Lamachos, provoqué en duel

et tué sous les murs de Syracuse (Plut., Nie , 25) ;
Philoclès, tué à ^gospo-

tamoi (Pausan., IX, 32, 9).
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moment du combat ou pendant la mêlée elle-même. L'histoire de

Thucydide est pleine de ces discours (1). On peut penser que

l'auteur en augmente l'étendue et l'importance pour mieux faire

comprendre au lecteur, avant de raconter une bataille, la situa-

tion respective des deux armées en présence ;
mais cet usage',

répandu chez tous les peuples anciens ,
dut être surtout en hon-

neur dans l'armée athénienne, composée de citoyens amis du

beau langage et habitués à applaudir les orateurs de l'agora.

Aussi ces discours de Thucydide méritent-ils une attention par-

ticulière , si Ton veut se faire une idée de la manière dont le

général traite ses officiers et ses soldats. Gomme il arrive dans

toutes les proclamations de ce genre, c'est d'abord aux sentiments

de l'honneur et de l'amour-propre national que le stratège fait

appel : « Marchez à l'ennemi, dit Hipppcrate avant Délion, en

dignes citoyens d'une ville qui est la première de la Grèce et que

chacun de vous est si glorieux d'avoir pour patrie (2). » Et

Nicias : « Rappelez-vous , dit-il , chacun en particulier et tous

ensemble
,
que les guerriers qui vont monter aujourd'hui sur les

vaisseaux sont à la fois et l'armée des Athéniens , et leur flotte
,

et leur ville tout entière, et le grand nom d'Athènes (3). « Dans

le même discours , le général montre h son armée les dangers de

la défaite et la nécessité de vaincre (4) ;
mais, ce qui caractérise

surtout les allocutions do ce genre, et en particulier celles de

Nicias, c'est la familiarité avec laquelle le général parle de sa

propre personne, ou fait appel aux sentiments personnels des trié-

rarques, des hoplites, ou des soldats de la marine : « Moi-même,

dit Nicias, sans être plus robuste qu'aucun de vous (vous voyez,

au contraire, dans quel état de faiblesse m'a réduit la maladie), sans

pouvoir être regardé comme moins fortuné que d'autres dans ma

position privée et en quoi que ce soit, je suis exposé aux mêmes

périls que les plus misérables des hommes (5). « Aux triérarques

il rappelle qu'ils ne doivent pas trahir leur gloire passée ,
les

vertus de leurs ancêtres ; il les aborde chacun en particulier , les

appelle du nom de leur père, de lear nom propre et de celui de

leur tribu (6) ; enfin il leur prodigue, par tous les moyens possi-

bles, les témoignages de sa confiance et de son attachement. Pour

(1) Thuc, II, 88-89; IV, 10; IV, 95; V, G9; VI, 68; VII, 61-64; VIL 70, 77.

(2) Id., IV, 95.

(3) Id., VII, 64.

(4) Id., VII, 64.

(5) Id., VII, 77.

(6) Id., VII, 69.
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les hoplites, il s'agit de décider s'ils veulent revoir leurs foyers
domestiques ou périr loin de leur patrie (1) ;

pour les métèques,
de prouver qu'ils méritent le bonheur d'avoir été associés à l'em-

pire d'Athènes (2). De telles paroles suscitent dans l'armée une
émulation générale : « De part et d'autre , les matelots montrent
le plus grand zèle pour fondre sur l'ennemi , dès qu'ils en reçoi-

vent l'ordre; la même émulation anime les pilotes : c'est à qui
l'emportera par son habileté. De leur côté, les soldats de marine
quand un vaisseau en aborde un autre , s'efforcent de n'omettre
aucune des manœuvres qu'ils doivent faire sur le tillac : chacun à
son poste s'applique à paraître le premier (3). » Nul doute, en effet

que ces exhortations familières et pressantes du général n'aient
eu sur l'armée athénienne la plus heureuse influence

; elles sou-
tiennent et fortifient l'autorité du chef, en le rapprochant de ses
soldats , et elles impriment parfois un élan admirable à des
troupes vaincues et découragées.

Un autre moyen d'émulation consiste dans les récompenses
accordées sur le champ de bataille à ceux qui ont bien fait leur
devoir : un prix est décerné aux soldats les plus braves. Cet
usage, plusieurs fois mentionné par Hérodote (4) à l'époque des
guerres médiques, fut maintenu, ce semble, de tout temps à
Athènes : à la suite d'une bataille livrée pendant la guerre de
Potidée, Alcibiade reçut pour sa belle conduite une couronne et

une armure complète (5); Eschine rappelle lui-même qu'il obtint
des stratèges une couronne d'honneur sur le champ de bataille de
Tamynes en Eubée (6).

(t) Thtfc, VII, 61.

(2) M.. VII, 63.

(3) M.. VII, 70.

(4) Herod., VIII, Il : « IIpÔTOç oè 'EXXiqvwv vea twv TroXefjitwv eîXe àvrip 'A6ri-
vaïo; Auxo[iï)ÔYii; klGxça.io\t xal tô àpKTti^ïov êXaês ou-ro;. » — Ihid., 17 : « Twv t£
'EXXiQvwv xaxà Tauxriv xrlv T^ijAspiriv yipiaxeuirav 'Aôrivaïoi , xal 'AÔnVat'wv KXetvtYjç ô
'AXxiêiâôew. » — Ibid., 93 : « 'Ev 8è xîi vau[xaxîri TaÛT^ rîxou^av 'EXXvîvwv âpKTTa
Alytvyjxai, èni Se 'Aôrivalot , àvôpwv ôè IIoXûxptTÔç xe à Atyiviîxriç xai 'Aer,vaTot Eû-
[AÉvri; x£ ô 'AvaYupàato; xat 'Aixeivi'-/)?. IlaX/yivEyç. » — Dans la même bataille (à
Salamine) une récompense de 10,000 drachmes était promise à celui des trié-
rarquesqui prendrait vivante la reine Artémise (Herod., VIII, 93).

(5) Plut., Alcib., 7 : « 'Eitd.ô' ol (jxpaxyiYol ôtà xô à?{w[xa xw 'AXxiêiâôy] cirou-
ôi^o-jxe; èçaîvovxo ireptOeTvai xv^v Ô6^av , ô Sojxpâxr,? poyX6(X£voc aûïjaôat xo 91X6x1-
|xov £v xoïç xaXoî; aùxoù Txpwxo; è[xapxup£i xal 7rap£xâX£i (jXEçavoOv £X£Ïvov xai 01-

ôovai xYiv TravoTiXiav. »

(6) ^schin., De falsa légal., 169 : « Ta; £1; Euêotav axpaxeîa; £axpax£U(7(X(jLy)v, xal
XT^v èv Ta[iOvai; [Aàx'/iv £V xoî; ètuXéxxoi; ouxw; èxtvôûvEuaa dicxE xàx£Ï axEyavwôri-
vai. » — Isocrat. , XVI , 29 : « Kal Ttpwxov (Jiàv, ôx£ *op[jitwv è^-f\yoiyv> èiil 0pa-
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Au droit de récompenser correspond nécessairement le droit de

punir : rien ne permet de douter que les généraux athéniens

n'aient été investis d'une autorité suffisante pour maintenir Tor-

dre et l'obéissance. Sans doute il n'y a jamais eu dans l'armée

athénienne la discipline rigoureuse de Sparte ou de Rome : on-,

ne voit pas dans l'histoire un général athénien lever son bâton

comme le Spartiate Eurybiade
,
pour frapper un des chefs soumis

à son commandement. Quand Thémistocle veut se faire obéir

d'un triérarque, Architélès, qui oppose quelque résistance à ses

ordres, il a recours à des moyens plus doux, mais non moins

efficaces : il soulève contre ce triérarque les gens de son équipage
;

ceux-ci, déjà mécontents, s'attroupent, et enlèvent le souper de

leur chef; indigné, Architélès veut se plaindre à Thémistocle

,

quand il reçoit du général un panier avec du pain , de la viande,

et au fond un talent ; en même temps , 'Thémistocle lui faisait

dire de souper tranquillement, et le lendemain de satisfaire ses

matelots , s'il ne voulait pas être dénoncé auprès des Athéniens

comme ayant reçu de l'argent des ennemis (1). C'est là , il faut le

reconnaître, une singulière façon d'entendre la discipline mili-

taire ; mais le résultat fâcheux que de pareils procédés devaient

produire un jour ne se fit pas trop sentir aussi longtemps que

durèrent les succès d'Athènes et, ce qui en était la conséquence,

le patriotisme des citoyens. Plus tard, mécontents de leurs chefs,

les soldats surent trop bien leur faire comprendre que , comme

ils avaient contribué à les nommer, ils pouvaient aussi un jour

les appeler devant un tribunal populaire : ce sentiment fut pour

eux une force qui obligea parfois les généraux à des ménage-

ments et à des complaisances regrettables.

Le droit de punir, entre les mains des stratèges, s'exerçait

ordinairement par l'intermédiaire des conseils de guerre et des

tribunaux (2). Mais, en dehors de la justice militaire proprement

dite, il y avait, pour les soldats coupables de trahison, des châti-

ments immédiats dont le général était seul juge : on sait que

Lamachos fit un jour périr sous le bâton (àTtoTU[X7:avt!;£iv) un soldat

qui avait fait des signaux à l'ennemi (3). Tout homme qui

résistait aux ordres d'un chef pouvait être aussitôt chassé

xYiç x'Vo^î 'ASrjvaiwv, sTtO.sÇàfAevoç xoù? àpt(7Tou;, (ASTà toûtwv f7TpaT£U(7à[xsvo;

xoioOto; -q-J âv toïç xivôyvotç w(tt£ axsçavwSîîvat xai TtavouXtav Xaêeïv Tcapà toO

(îTpaTviYOÙ. »

(1) Plut., Thenu, 7.

(2) Voir plus bas, II" part., cli. III, § 4.

(3) Lys.,XllI, 67.
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du rang et dôclaré indigne de servir désormais dans les ho-

plites (1).

Les chefs eux-mêmes , et particulièrement les triérarques

,

n'étaient pas à l'ala'i de l'autorité absolue et qucl(]uefois ar])itraire

du stratège : le discours d'Apollodoros contre Polyclès en fournit

une preuve. Appollodoros n'avait reçu que deux mois de paie

pour son équipage pendant la durée légale de sa triérarchie, et

pourtant il dut encore la prolonger de cinq mois, par un caprice

du stratège, qui voulait avoir à son service une ti'ière bien équi-

pée. Tous les triérarques, il est vrai , n'auraient pas été peut-être

d'aussi bonne composition : Apollodoros dit lui-môme que Poly-

clès, venant à recevoir l'ordre do prendre la mer sans avoir reçu

d'argent, n'était pas homme à obéir (2).

Le même discours d'Apollodoros fournit un curieux exemple

des rapports d'un stratège avec ses triérarques, et aussi de l'im-

portance qu'un simple matelot athénien pouvait prendre à l'occa-

sion dans une campagne, et des libertés qu'il pouvait se permet-

tre : le stratège Timomachos, étant à Thasos , donne un jour à

Apollodoros l'ordre d'appeler ses matelots à bord , et d'appareil-

ler pour une destination inconnue. « Quand j'eus réuni tout mon
monde, » dit Apollodoros, « Gallippos, fils de Philon, d'Aixoné,

délégué par le stratège, monta et dit au pilote de gouverner sur

la Macédoine. Nous arrivâmes à un endroit situé sur le conti-

nent, en face de Thasos, où les Thasiens ont un comptoir, et

nous descendîmes pour prendre notre repas. A ce moment un des

matelots, Galliclès, fils d'Epitréphès, de Thria, s'approche de moi

et me dit qu'il voudrait me parler pour affaire sérieuse...

« Sais-tu, » me dit-il, « pourquoi tu as pris la mer, et où l'on te

fait marcher? » — Je répondis que je ne le savais pas. « Je vais

donc t'en instruire, « me dit-il ; « car il faut que tu sois instruit,

pour prendre ensuite le bon parti. Tu vas conduire un banni que

les Athéniens ont deux fois condamné à mort , Callistratos ; tu

vas le conduire de Méthone à Thasos auprès de son beau-frère

Timo'machos. C'est, ajoute-t-il, ce que je viens d'apprendre

des esclaves de Gallippos. Si tu fais bien, tu ne permettras à

aucun banni do mettre le pied sur ton navire ; car les lois ne le

permettent pas (3). « Apollodoros n'eut garde de négliger l'aver-

(1) Lys., III, 45 : « HavarpaTià xwv 7ro>,iTwv è^eXGôvTwv, 86Ça; àxodiAOTaTOî eTvai

xal TtovYipÔTaxo;
,

jjiôvo; 'A6r|Vaiwv yiïô twv ffrpaxïiywv È^exYipûx^rj. »

(2) Ueuiosth., L, 44.

(3) /ci., L, 45-49.

8.
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tissemeiit d^iii matelot qui connaissait si bien les lois de la cité,

et il revint à Thasos, non sans crainte d'être mis aux fers par le

stratège Timomachos (1).

Mais c'est surtout parmi les hoplites que se trouvaient souvent

des hommes indisciplinés et raisonneurs (2), toujours prêts à don--

ner des conseils h leurs chefs : « Tous, » dit Plutarque à propos

d'une campagne de Phocion en Attique , « s'empressent autour

de Phocion , veulent lui donner des conseils et trancher du géné-

ral : l'un dit qu'il faut occuper telle colline
;
un autre prétend

que la cavalerie doit être envoyée dans tel endroit; un troisième

fixe le lieu où il serait à propos de camper.— « Grands dieux ! s'écria

Phocion, que de capitaines je vois ici, et combien peu de. sol-

dats (3) ! » Avec de pareilles habitudes , la discipline ne pouvait

manquer d'avoir un caractère particulier de douceur et de fami-

liarité, sinon de faiblesse. « Quand Phocion eut rangé son armée

en bataille, un des fantassins sortit hors des rangs; mais, un des

ennemis s'étant avancé de son côté, la peur le prit, et il alla re-

prendre sa place. — « Jeune homme, lui dit alors Phocion, n'es-tu

pas honteux d'avoir abandonné deux postes en un seul jour:

d'abord celui que t'avait assigné ton général , et ensuite celui que

tu avais pris toi-même (4) ? » C'est souvent par de belles paroles

que les stratèges répriment les désordres. Dans le plaidoyer

contre Gonon , Démosthène raconte quelques scènes qui se sont

passées au camp de Panacton entre les soldats de deux tentes

voisines : une première fois l'un des partis va se plaindre au

stratège , et celui-ci prononce un grand discours qui n'a d'ail-

leurs aucun effet. « Dans la même soirée, » dit le plaignant (5),

« ces hommes fondirent sur nous dès que la nuit fut venue; ils

commencèrent par dire des injures et finirent par me porter des

coups. Ils poussèrent de tels cris et firent un tel vacarme autour

de la tente, que le stratège et les taxiarques accoururent, et, avec

eux, un certain nombre de soldats comme nous, qui nous mirent

à l'abri de tout acte de violence. »

11 était inévitaljle, on effet, que le stratège cherchât à ménager

des troupes formées de citoyens, qui conservaient, même sous

(1) Denjosth., ibid., 51.

(2) Xenoph., Memorab., III, 5, 19 : « ToOto yàp xot , ëcpY) , xal 6aujj.a(7T6v èa-zi,

t6 toù; (i.èv xoioûxou; TteiSap^eiv toï; ècpsTTÛffi , toù; ôè ÔTiXÎTaç xal toùç tTtiteïç , ot

ÔO/.OÙCTI xa^OKàyaOEa Trpoxexpîaôat Ttôv TtoXiTwv , àTtetôeiiTâToy; alvat ttcxvtwv. »

(3) Plut., Plioc.,ib.

('») Id., ibid., 25.

iji, Dcmostli., \A\, 3-5.
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les armes, le droit de se réunir pour délibérer en commun. Sans

pai'ler du temps où les hoplites du Pirée avaient déposé des géné-

raux et constilué une sorte de gouvernement à part(l), il est

certain que, du moins à partir du quatrième siècle, l'armée eut

la ressource de faire sentir à son chef son approbation ou son

blâme par les monuments qu'elle élevait en son honneur (2) ou

les accusations qu'elle pouvait diriger contre lui. Qu'il recherchât

les faveurs de ses soldais ou redoutât les marques de leur mécon-

tentement, le stratège n'avait plus l'indépendance nécessaire à

un chef militaire : il manquait nécessairement d'autorité.

A cet égard, l'introduction dos troupes mercenaires fut un pro-

grès : elle permit de maintenir dans les armées une discipline

plus ferme, et assura aux généraux une situation plus indépen-

dante. Le chef de mercenaires, hal)itué à vivre avec ses soldats

pendant plusieurs années de suite, et non pas seulement pendant

une campagne, put leur imposer sa volonté et les soumettre à une

obéissance presque passive. Sans doute, les appels au sentiment

de l'honneur individuel et de la dignité nationale n'eurent plus

guère de prise sur des hommes qui avaient renoncé à leur qua-

lité de citoyen : il fallut avant tout leur assurer une bonne paie

et un riche butin ; mais les généraux habiles surent encore faire

servir ces instincts grossiers au profit de la puissance athénienne.

Aucun stratège ne sut mieux qu'Iphicrate tirer parti des merce-

naires, les attacher à sa personne, leur communiquer ses idées,

les habituer à son commandement, et susciter même entre eux

une vive émulation. Mais aussi, quelle activité ! Toutes les ma-

nœuvres, mêmes les plus simples, étaient pour lui une occasion

de stimuler l'ardeur de ses soldats : tantôt, c'était une course

entre les trières pour gagner le rivage et y préparer le i-epas
;

tantôt, c'était à qui aurait le plus vite appareillé (3). A toute heure

(1) Thuc, VIII, 92 et 93.

(2) A Athènes même, c'est le peuple qui décide l'érection d'une statue en

l'honneur d'un général, comme on le sait pour Conon ,
Timothée, Chabrias et

Iphicrate iRehdantz, Vitx Iphicratis, Chabriœ, Timothei, p. 166-178) ; mais on a

aussi des exemples de monuments élevés à un général par les soldats qui

avaient été sous ses ordres et par ceux qui y étaient encore. Rangabé, Anti-

quitës helléniques, 1180. Cf. Lenormant, Inscr. d'Eleusis, n° 62 : « 'Eut Nixiqxou

àçj'/o^noç, (332/1 av. J.-C), ol <TTpaT£U'7à(JL£vot twv u7rai[8p]wv xàv ffxpaTYiYÔv 'AaxXrr

TïiàSriv Zrjvwvo: <ï>u),âciov, | ol 'jXf.aTsuôjxevot twv u7rat[6p]ojv tov GXpaTriYÔv 'A(jx),ri-

TtiàSriv Zi^vwvoç <ï'u),(X'7iov.

(3) Xenoph , Hellen., VI, ii, 28 : " IloUâxt; ôè -/.al ôuou \ii)lo\. àpiTTOTroteïaôai

TÔ oTTpàxeuiJLa ^ otinvoizoïtln^ai , £TraviQYaY£v àv tô xépaç aTtè if;ç y>5; -/.axà xaùxa xà

Xwpta, STcetx' £Ttiaxp£']>a: âv xai àvxiTrpwpo'jr xaxaTxrj'jai; xàç xpt^Qpet; àno i7yi(Acîov
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du jour OU de la nuit, les mercenaires devaient être prêts à pren-

dre la mer; souvent, le général simulait une attaque, afin de te-

nir toujours son armée en suspens (1). Malgré tous ces exercices,

arrivait-il qu'avant le combat une partie des soldats parût peu

disposée à supporter le choc de renncmi, Tphicrate trouvait,

moyen de les empêcher de fuir : n'imagina-t-il pas un jour de

faire creuser derrière ses mercenaires un large fossé, pour leur

barrer le passage s'ils étaient tentés de reculer ? Mais c'est sur-

tout par la sévérité de sa discipline qu'Iphicrate parvint à faire de

ses peltastes une armée d'élite, que les princes de l'Asie, de la

Thrace et de l'Egypte appelèrent bientôt à leur secours. Le res-

pect de la vie humaine était trop profondément enraciné à Athènes

pour qu'une armée de citoyens pût se plier aux exigences d'une

forte discipline. On était plus libre avec des aventuriers ramassés

de toutes parts : Iphicrate perça, dit-on, lui-même de son épée

une sentinelle qu'il avait vue endormie, et, comme quelqu'un

s'étonnjiit de cette sévérité : « Je l'ai laissée, » répondit-il,

« comme je l'avais trouvée! (2) » Un général qni pouvait au

besoin assurer la discipline par de pareils exemples ne pouvait

manquer d'être respecté et obéi, et telle est la force, tel est le pres-

tige de l'autorité, qu'il était en môme temps aimé et admiré de

tous ses soldats (3).

Mais en même temps l'armée se séparait de plus en plus du

peuple, le général des magistrats et des hommes politiques

d'Athènes. De là une cause de conflits sans fin, qui devait para-

lyser les efforts de la république au dehors, et occuper vainement

à<fUi àvOa!J.iXXàffOai et; xrjv yy^v. Méya ôr) vixTjTïîptov YJv tô TtpwTou; xal {I6wp Xaêeïv

xat El Tou àX),ou ÈSÉovTO, xai irptoxoi»; àpiaTriiai • toïç 8' xiazâ-zoïç àçtxoiAÉvoiç [>.£.-

Yâ),Y) ÇvijJLia riv t6 te £),aTToiJff6ai ità-rt xouTOt; xaî OTt àvâysijôai ajAa eSet , ètveI (jy)-

(ir,v£iE • auvÉêatvE yàp toi; [aèv TtpwTOtç àçtxvou[j.£voi; xaf)' rin\)'ij.cn «Travra ttoieïv,

Toïç Ô£ T£),£V)'raîoi; 8ià crTiouSr);. « Cf. ibid., §§ 27, 29, 30.

(1) Polyaen., Stralaa., I[I, 9, 32 : « 'Içixpàxy); izonÙMC, èyûjxvaCe roii; (jTpaTiw-

xaç, [j.riy_avti')iAevo; v}/£uooêo-/)6£ta; , ']>e\)ootvéoç,a:i, <]/e\)8oTzç,o5oaiai, i}/£uôayTO[xo).îa;

,

(}/£UÔ£yôÔov;
,
^leviôoiravixâ, ïva, eï ttote xai toioOtqv ti yÉvotxo

,
jxr|3a[iwç Èx7r).if)(j-

crotvxo. »

(2) Fronlin., Slrat., III, 12, 2 : a Quuin prsesidio Corinthani teneret (Iphi-

crates) et sab advcntum hostiiim ipsc vigilans circuiret , vigilem quem dor-

mientein viderai transflxit ciispide. Qiiod factura qiiibusdam tanquam sœvum
increpanlibiis : Qualeiii inveni , inquit, talem reliqui. »

(.i) Xenoph., Ilellen., VI, v. 49 : « 'Ex ôè xouxou r,yeïxo (aèv ô 'Içt/.pàxyi; , oî ô'

r)xo),oOOouv, vo[iî!;ovT£; èttI xaXôv xi epyov YjyiQffEdOai 'Qç S' èliiyayi tcoxe, Tipo6û-

|xu); (I.ÏV rixoXoûGouv ôiïot riyoïxo , 7ipo80(JLw; S', eI Tcpôç xeïj^o; Ttpoffàyot, izpoaéêal-

"aov. " — Cf. Diod., XV, 63 : « 'Içjixpàxr); [lèv ouv, 7tpo6û[iou; é^wv xoùç (yxpaxito-

xa;, Tipo-^yE (lExà xTj; ôuvâ(j.îw; xaxà aTtouoi^v. »
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l'assemblée du peuple, aux dépens des inlérêts plus pressants de

l'Etat..

§5

Responsabilité des stratèges devant le peuple. — Procès intenlés aux

généraux pour cause de trahison. — Intervention de l'assemblée

dans les affaires militaires.

Nous avons montré dans un des chapitres précédents, comment

les stratèges devaient, ainsi que tous les magistrats athéniens,

rendre des comptes au peuple (1) ;
mais en même temps nous

avons cru pouvoir soutenir que ce contrôle régulier portait seu-

lement sur la gestion des deniers publics qui leur étaient confiés,

et non pas sur l'ensemble de leurs attributions militaires. Les

généraux qui avaient eu le commandement d'une expédition n'en

étaient pas moins responsables de leurs actes; mais, au lieu

d'avoir à se justifier devant une commission spéciale, ils compa-

raissaient devant un tribunal, pour se défendre contre une accu-

sation qui leur était intentée sous forme de ypacpri ou d'eicavï^)^'»-

Ces accusations ne sont pas toujours désignées dans les auteurs

par un terme précis , mais elles paraissent cependant pouvoir se

ramener à trois formes : yp»?'^ Tipooocrta;, ypa^o >Ck'>-^rfi ôYi,u.oartwv yprj-

(jiaTiov, Ypacp:>i Swpwv (2). Nous aurons l'occasion de revenir sur la

Ypacp-/) TTÀoTivi; Srifxocjicov /pYiixaTojv en examinant les attributions finan-

cières des stratèges (3). Quant à la ypacp-n Scopojv elle est souvent

une forme adoucie et détournée de la ypa'fy) irpoSodia;, qui nous

occupera surtout dans ce chapitre. En passant en revue les prin-

cipaux procès de généraux au cinquième et au quatrième siècle,

nous tâcherons d'apprécier avec impartialité l'intervention du

peuple dans les affaires militaires, et de distinguer, à côté des

raisons sérieuses qui ont pu être invoquées contre tel ou tel stra-

tège, la part qu'il convient de faire à l'esprit de parti, à la jalousie

des stratèges entre eux et aux rivalités fréquentes entre stratèges

et orateurs.

Le procès intenté à Miltiado après son échec devant Paros est

un de ceux qui ont contribué le plus à faire accuser le peuple

athénien d'inconséquence, de légèreté et d'ingratitude. C'est, en

(1) Voir plus haut, IP partie, ch. I, § 5.

(2) Gilbert, Beitràge, p. 29.

(3) Voir plus bas, II' part., ch. III, § 3.
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effet, un des spectacles les plus tristes de l'histoire grecque que

la fin lamentable du vainqueur de Marathon, cité eu justice par

les mêmes hommes qui l'avaient le plus acclamé jadis, apporté

malade devant ses juges, et incapable de se défendre lui-même
;

enfin, condamné à une amende de cinquante talents et mourantr-

peu après des suites de ses blessures, avant d'avoir pu s'acquitter

envers l'Etat (1). Mais l'accusation dont Xanthippos avait été

l'instigateur était-elle dénuée de fondement? n'avait-elle d'autre

raison que la jalousie d'un rival, et le peuple n'a-t-il fait que sui-

vre aveuglément des conseils intéressés? Assurément non : les

historiens anciens parlent du caractère hautain de Miltiade, de

ses manières despotiques, qui suffisaient à le faire redouter du

peuple ; mais c'eût été lui faire un procès de tendance que de

poursuivre en lui l'ancien tyran de la Ghersonnèse; une accusa-

tion plus grave pouvait lui être intentée : fier de sa victoire, il

avait fait à la ville les plus belles promesses; il lai avait fait en-

trevoir un riche butin, et par là il avait obtenu de l'assemblée

une armée navale de soixante et dix trières , sans même déclarer

l'usage qu'il en ferait (2). Bien plus, après son échec devant Pa-

res, lorsqu'il revint au Pirée les mains vides, on apprit qu'il

avait employé les deniers de l'Etat à poursuivre une vengeance

toute personnelle, contre un ennemi qui l'avait dénigré auprès

des Perses (3). C'était assez pour qu'un défenseur de la constitu-

tion démocratique, un partisan résolu de la souveraineté popu-

laire, montrât au peuple les dangers d'une pareille conduite, au

risque de paraître oublier le rôle de Miltiade à Marathon. Le

peuple avait eu tort de permettre à un seul homme de disposer à

son gré d'une paissante armée navale; il eut raison de recon-

naître son erreur et de ne pas persévérer dans une voie qui con-

duisait de nouveau Athènes à la tyrannie. Miltiade est sans

(1) Grote, toujours disposé à disculper ou à excuser les Athéniens, estime que

l'amende de cinquante talents était le minimum de la peine; il soutient que

Miltiade ne fut pas emprisonné -, qu'il mourut de sa blessure, et que Cimon
paya les cinquante talents (Grote, Hist. grecque, trad. Sadous , t. "VI, p. 215

et suiv.).

(2) Herod., VI, 132 : « AlxiQaaç 6è véaç iê8o\ir\v.o\ia. v.a\ irTpaxt^^v te xat xprjixaxa

Aôïivatou:, oO ypàda; ry-^i, ètt' yiv iiziazçcf.-zzûnfzo.i ywpïiv, à).).à <pà: aijTOÙ: xata-

TrXovmetv, y^v oi ëTtcovxai »

(<) Herod., VI, 133 : « ITapaXaowv ôè ô Mt).Tiàôrj; Tr)v cTpatu^v ÊTrXwî èttI ITâpov,

Tipo^aiTiv ëj^wv ôi; ol Hàpioi UTtr^plav upoTepoi (TtpaxsuôiJ.svot Tpfôpsï È; MapaOwva
&[i.a. Tw riepiT). ToOto (xèv ôè TVpéayYiixa Xôyou ^v, àxdtp Tiva xat ëyxotov eiye xoîai

napîoiTt ôià Avattyôpriv t6v TiTtew , èovxa yévoç Ilàpiov, ôtaêaXôvxa (xtv Tipôç 'Tôdp-

vea TÔv riépariV. »
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doute excusable à nos yeux, puisque le peuple avait été le com-
plice de sa faute; mais, à moins de renoncer à sa liberté en se

soumettant à un pouvoir absolu, le peuple devait condamner

celui qui lui avait lait un instant oublier les règles, désormais

inattaquables, de sa constitution. Ainsi Xanthippos, en établissant

la responsabilité de Miltiade dans TexpéSilion de Paros et en

poursuivant le coupaljle, a pu obéir à un motif ])ersonnel ; mais

il s'appuyait sui' le sentiment qu'éprouvaient tous les liommes

attachés à la démocratie pour les représentants d'une politique

despotique. A partir de cette époque les généraux durent s'attendre

à compter avec le peuple, chaque fois qu'ils dépasseraient les

bornes de leur mandat et engageraient la république dans des

expéditions qu'elle-même n'aurait pas approuvées.

Le vainqueur de Salamine ne sentit pas moins que le vain-

queur de Marathon combien le peuple était jaloux de ses droits.

Diodore de Sicile est, il est vrai, le seul auteur qui parle d'une

destitution de Thémistocle après sa brillante victoire (1). Mais

comment la conduite de la guerre aurait-elle été remise ensuite

à d'autres chefs, à Aristide, l'adversaire de Thémistocle, et à

Xanthippos, le même qui avait jadis accusé Miltiade, si Thémis-

tocle n'avait pas perdu la confiance de ses concitoyens? Diodore

explique cette disgrâce par les présents que Thémistocle aurait

reçus de Sparte
;
peut-être aussi son expédition dans les Cycla-

des après Salamine, expédition si fructueuse pour le général

vainqueur (2), avait-elle éveillé déjà les soupçons du peuple con-

tre un homme que, dix ans plus tard, il se décida à bannir par

l'ostracisme.

Le bannissement de Thémistocle assura pour un temps le

triomphe de la politique d'Aristide et de Cimon. De 470 à 462,

Cimon parut presque sans interruption à la tête d'une flotte par-

tout victorieuse : comme général et comme homme politique, il

était l'idole du peuple. Mais cette influence prépondérante d'un

homme qui se rattachait encore aux vieilles familles aristocrati-

ques d'Athènes ne pouvait plaire au parti qui poursuivait encore

d'autres réformes dans la constitution : pour détruire enfin toute

l'autorité politique de l'Aréopage, il fallait éloigner du pouvoir

le général puissant que son caractère aimable et libéral, ses vic-

(1) Diod., XI, 27, 3 : >i A£?a(A£vûy toù 0£[i.i<TTOx).£ou: Ta? ôwpeâ:, ô Sri(io; xwv

'A8r,vxîwv àTcsaxriO'Ev aùtàv àizà tri; ijTpaTTjyta:. » — Voir plus haut, p. 3 '.-32.

(2) Herod., VIII, 112 : « 0£|xi(Txox).£-/i; [lÉv vviv i? 'AvSpoy ôp(j.£6[i£Vo; xp^OM-^'^»

Ttapà vTQitwTÉwv ÈxTàTo Xàôpî;) twv â).),(«)v (jTpaTYiYÛv. » — Cf. Plut., Them., 21.
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toires éclatantes, enfin son respect pour la constitution, sem-

blaient mettre au-dessus de toutes les attaques. Périclès essaya

cependant de porter les premiers coups à ce redoutable adver-

saire; deux accusations furent lancées contre Gimon : l'une^

d'ailleurs fort mal coiinue (1), semble avoir eu pour prétexte un

changement dans la constitution de Thasos; l'autre, qui porta

sur la campagne de Cimon en Thrace, inaugure pour nous l'ère

des accusations passionnées que le peuple dirigea trop souvent

dans la suite, sans raison suffisante, contre des généraux coupa-

bles seulement de n'avoir pas poussé plus loin le cours de leurs

victoires et étendu ainsi la domination athénienne.

Après la soumission de Thasos, Cimon n'avait pas cru devoir

attaquer le roi de Macédoine, qui avait fourni du secours à Tile

révoltée : ce fut assez pour que le par.ti de Périclès l'accusât

d'avoir été gagné par les présents du roi Alexandre, Le procès se

présenta sans doute sous la forme d'une ypacp-^ Sojpwv; mais, au

fond, c'était une véritable trahison qu'on- reprochait à Gimon, un

crime qui pouvait être puni de mort (2). Rien n'était plus injuste

qu'un pareil soupçon adressé à un général aussi riche, aussi géné-

reux, aussi désintéressé que Gimon ; Périclès lui-même montra

peu d'ardeur dans la poursuite de son advei'saire, comme s'il eût

senti que l'occasion était mal choisie. Gimon fut absous (3).

L'ostracisme seul, c'est-à-dire une mesure extraordinaire justifiée

seulement par la raison d'Etat, devait laisser le champ libre <à

Périclès et au parti démocratique pour achever leurs réformes :

après Gimon, ce fut Thucydide que les Athéniens bannirent de

la sorte, reconnaissant ainsi, en même temps que la nécessité du

développement régulier de la constitution, l'intégrité des chefs du

parti adverse.

Aussi longtemps que dura l'influence dominante de Périclès,

aucune accusation ne se produisit, ce semble, contre les stratè-

ges; la confiance du peuple était assez justifiée par les succès

(1) Demosth., XXIII, 205 :« Kai Kt[j.wvaÔTi tyivQao-îwv (au lieu de ITapt'wv, d'après

la conjecture deOncken, Athen tind Uellas, I, p. 133) [AeT£xîvir,i7e TtoXtTeiav è(p'

lauToO
, Ttapà Tpeïç \ihi àçsÎTav 'i^-f\-^QM: , xô \}.y\ OavàxM î^ifi[xiwcrai , TTSVx'i^xovTa 8è xà-

),avxa êÇÉTT^alav. « — Peut-être Dcinosthène confond-il ici le procès de Cimon
avec celui de Miltiadc (E. Curtius, Ilisl. Grecque, trad. Bouché-Leclercq, t. II,

p. 410, note I).

(2) Plut., Cim... 14 : .( 'Ky.eTOîv ôà paôîo): Èiiig^vat MaxeSovîa; xal 7ro),).r)v àTroxe-'

(j-e^Oat TTxpoLay/Jw, t'o: iôôy.et, \j:}) ()e>-/)'70i; aîxîav ët/e 5o)poi; ûtvô xo"j pao-Oswç 'AXeEotv-

ÔpOU a\J|J.TlE7t£ÏT6ai. »

(3) Plut., Cim., ma.
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d'Athènes au dehors et l'éclat qu'elle jetait au-dedans. D'ailleurs,

rien de plus légal que le gouvernement de Périclès ; rien de plus

contraire aux habitudes despotiques qu'un Miltiade aurait pu

introduire dans la cité : quelque puissaut qu'il fût, Périclès res-

pecta toujours les formes de la constitution, se soumit à tous les

devoirs que lui imposait la loi, et ne dut qu'à son talent oratoire

et à son génie militaire l'autorité presque absolue qu'on lui laissa

pendant quatorze ans (454-430).

Cependant le gouvernement de Périclès, loin de désarmer les

partis, avait suscité, à côté des aristocrates, une autre faction, non

moins puissante, celle des démagogues. Poursuivi d'aljord indi-

rectement dans la personne de ses amis, Périclès fut bientôt atta-

qué lui-même dans deux procès, dont Tun, mentionné seulement

par Plutarque (I), se rapportait probablement à son administra-

tion financière, et n'eut pas de suite grave, mais dont l'autre

amena sa destitution momentanée et sa condamnation à une forte

amende : le prétexte de ce second procès fut encore, d'après le

témoignage de Platon (2), un détournement des deniers publics
;

mais ce n'était sans doute qu'un moyen de rendre Périclès res-

ponsable des échecs épi'ouvés et des malheurs survenus pendant

la seconde année de la guerre du Péloponnèse, c'est-à-dire de l'in-

vasion de l'Attique et de la peste. Il est incontestable que Péri-

clès avait été le principal instigateur de la guerre ; lui-même

avait imposé le système de défense qui consistait à évacuer l'Atti-

que et à réunir dans les murs d'Athènes toute la population des

campagnes; cette agglomération excessive d'habitants avait, sinon

produit la poste, du moins rendu plus terribles les effets de ce

fléau. Ces raisons auraient peut-être justifié la conduite du peu-

ple à l'égard de Périclès, si ses adversaires avaient pu lui opposer

un général de sa valeur-, ou même un autre plan de campagne;

mais l'accusation était conduite par des hommes incapables de

prendre en main les affaires publiques, et cette destitution, bien-

tôt suivie d'une élection nouvelle, ne fit que paralyser les der-

niers efforts de Périclès, sans relever la fortune d'Athènes.

(1) Plut., PericL; 32 : « Agyo\iivo\) ôè xoO ôrt\i.o\i xal TriyOTiefiévou xàç ôiaêoXâç, ou-

Tw; î^Sy] i!;ï)yi(T[Aa xupoOxai , Apaxovtîoov) Ypà4'avTo; , ÔTtwc ol \6yoi xwv •/çir\\).â.ioy\

ÛTto n£pi-/.>,£ouç et; toùç TipyTaéveiç àTroteOeïev, ol Bk ôtxaTTai t/jv <\/f,^ov à.nô toO po)-

(xoO çépovxe; èv i^ 7r6),£i xpîvoiev. »

(2) Plat., Gorg., p. 515 a : » K),07ir|v aÙToO xaxeij^yiçi'javTO , ôXt'you Se xal ôavàxou

£xt|xri(Tav. » — Plut., Pericl., 35 : « Où [xrjv TtapéXuae xi^v ôpyrjv oùôè [texÉitsure upô-

xspov îj xà; (j^TQçouç Xaêôvxaç £7t' aOxôv elç xàç X^'P^C ''a'' yz'^0[Lévo\)i; xuptouç àçeXéa-

8ai xi^v <7xpaxr)YÎav xaî Çrjjj-itouat
X9'^\>-'^'^'-'^-

"
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Vers la fin de la même année (430), le parti de Cléon manifesta

dans un autre procès sa tendance à surveiller de près la conduite

des généraux. Le siège de Potidée avait enfin abouti; après de

longs mois, la place s'était rendue ; mais les stratèges athéniens,

Xénophon, Hestiodoros et Phanomachos, dont l'armée avait elle^

même beaucoup souffert, crurent pouvoir accepter, pour ne pas

prolonger la résistance, des conditions assez douces pour les

assiégés (1). Le peuple, à l'instigation de Gléon, les accusa de

s'être laissé gagner par l'ennemi (ypacp'^ Swpwv ou ypa^p'^ upoSociaç) :

il prétendait que la place se serait rendue bientôt à discrétion, et

qu'on y aurait trouvé un riche butin. Sur quoi étaient fondées

ces assertions? Qui pouvait en être meilleur juge que les géné-

raux eux-mêmes? Les débats donnèrent, paraît-il, raison aux

accusés, à moins que Cléon, comme l'insinue Aristophane, n'ait

été à son tour gagné par les généraux pour renoncer à sa pour-

suite (2).

Phormion, l'année suivante, n'en fut pas quitte à si bon mar-

ché : c'était un général intègre et pauvre ; il avait été longtemps

à la tête des armées sans s'enrichir; il avait fait de brillantes

campagnes; mais il avait eu le malheur, après une série de succès

en Acarnanie, d'être arrêté par un débordement de l'Achéloos,

sous les murs d'OEniadae (3). Revenu à Athènes, et invité, sans

doute à la suite d'une accusation, à rendre compte de sa con-

duite, il fut condamné à une amende de dix mille drachmes,

qu'il ne put payer (4). L'atimie fut ensuite, il est vrai, annulée

par le peuple ; mais Phormion ne survécut pas à cette condam-

nation, qu'il nous paraît aujourd'hui impossible de justifier :

elle ne s'explique que par l'esprit de parti, par la jalousie des

démagogues, qui voyaient en lui un représentant de la vieille

(1) Thuc, II, 70 : «'AÔrivaToi 8è tou; te (TTpaTyiyoù; ÈTtïiTtàcravTO ôxt aveu aùxwv

Çuvéêviaav {iv6\).i^ov yàp âv xpaxTÏiat xfiç irô^stoç fi ISoOXovco), xai "joTEpov èiroîxovt;

éauTfôv êir£[jnj/av èç xriv Flottôaïav »

(2) Aristophane parle seulement de dix talents reçus par Cléon dans l'affaire

de Potidee. Aristoph., Equit., 438 :

'AXXavTOTTiôXri;. — Se S' iv. IIoTtôaÉaç ë^ovr' eu oTôa Séxa xàXavxa.

K)éwv. — Tt ôyjxa
; pouXei twv xaXàvxwv ev Xaêtov çitoTiàv ;

(3) Thuc, II. 102.

(4) Aristoph. , Pax, 347 , Schol. : << "O *opiJ.i'wv ôè oiyoç, 'AÔYivaToç tw ye'vei

ulèç 'AfTWTTtovi , ôç xaOapwç aTpaxïiy^^craç Ttévviç èyévexo, àxiixtoÔeî; 8è xtô (J.r) SOvaaôat

xàç p' [j,vàç xïj; evOûv/); àTtoôoùvat èv àypcj) ôiéxpiSev, ëwç 'Âxapvàveç axpaxriYàv aùxôv

^xouv. "0 Se où}( u7Xiîxoui7£, ç.à(7xwv [a^i èÇeivat xotç àxî(i.ot:. "O 6è ô>ï[j.o; pouXofievoç

Xùaai xifiv àxijiîav à7re|i{ij6toiî£v arjxèv xwv p' (xvwv xoO Atovuai'ou , (oç 'Avôpoxtwv

èv -y' 'Axxtxwv. »
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école, un des gcuéraiix du temps passé, à la manière de Myronide

et de Léocrate (1).

Le procès célèbre de Pachès (427), eut un tout autre caractère:

fortement attaché au parti démocratique, le vainqueur de Myti-

lène n'avait subi aucun échec, et sa condamnation, qu'il prévint

par le suicide (?), serait inexplicable, si Ton n'avait lieu de pen-

ser qu'elle eut [)Our cause tout autre chose que des raisons mili-

taires : outre les traitements injustes et violents qu'il avait fait

subir aux habitajits de Notion (3), il fut accusé surtout pour sa

conduite à Lesbos, à l'égard de deux femmes de condition li-

bre (4). Il n'y a donc pas lieu, de reprocher ici aux Athéniens

un acte d'ingratitude : il semble , au contraire, que ce procès

ait été intenté k Pachès par un parti modéré et sage, qui enten-

dait défendre les alliés contre les abus honteux des généraux.

Mais l'influence des démagogues paraît de nouveau dans le

procès des stratèges Pythodoros, SophoclèsetEurymédon, accusés

de corruption (YpafV) Swpwv), pour avoir donné leur approbation

à.la pacification de la Sicile, qu'ils n'avaient pas pu empêcher

(424). Nul doute que la condamnation sévère des généraux

,

l'amende et l'exil, n'ait été l'effet d'un mécontentement aveugle :

la nouvelle d'une paix survenue enti'e les villes de Sicile pouvait

alors paraître un obstacle définitif à la réalisation des projets de

conquête qu'Athènes nourrissait déjà. Des hommes prudents et

sensés, comme Eurymédon ,
com[)renaient la situation beaucoup

mieux que les politiques d'Athènes, ot Iv ttj ttoXec 'AÔTivaTot, qui

commençaient à prétendre gouverner le monde grec sans sortir

de l'agora (5).

Faut-il en dire autant du procès intenté à Thucydide, l'histo-

rien
,
qui était en 424/3 un des stratèges préposés à la garde de

laThrace? Les opinions sont partagées (6) : pour décider la ques-

(1) AristOph., Lysistr., v. 801 et suiv.

(2) Plut., Nie, 6 : « nàxvixa , b: eùeûva; ôiôoùç -zfjç atpaTriYiaç èv aÙTq) tw

ôixacTTYiptw c7ra(7(X[ji£voç Çîcpo; àvEt),£v éauTÔv. » — Cf. Plut., Aristid., 26.

(3)Thuc., III, 34.

(4) Grotc, Hist. grecque, trad. Sadous, t. VIII, p. 310, note 1.

(5) Thuc, IV, 65 : « 'EXÔôvTa; 8è xoùç «jxpaTYiYoù: ol èv t^ ttôXei 'ASyivaiot xoùç

(xèv 9UY^ è^YiiJw'waav , IIuOoôwpov xaî lo(pox)ia, tôv ôè tpiTOV Eùpu[X£Ôovi# y_ç>ri[i.(fza.

ÈTrpàlavTO , oj; ihbv aùxoïç xà Èv lix£),(a y.axairxpÉ'^aaÔai ôoipoiç neic^é^itz àiroxw-

p^a£iav. Ouxco xvi TrapoÛTï] sùxuxi'a /pto[j.£voi y)?îoyv crcpÎTi !J.r,5£v âvavxioûcrôat ,
à),),à

y.al xà ôuvaxà £v 'i<j(.) xal xà ànoçômçto. [iz-^Hri x£ 6[A0t(o; xal £vÔ££'7xep()i vrapaixeuri

xax£pyàî;£(j6at. »

(6) Pour ne citer que les principaux historiens, Grote considère comme jus-

tifiée l'accusation de Thucydide {Hist. grecque, trad. Sadous, t. IX. p. 156-
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tion , il faudrait avoir d'autres témoignages que celui de l'histo-

rien lui-même (1). Ce qui est sûr, c'est que sa condamnation à

l'exil, provoquée certainement par le parti de Gléon, fut votée à un

moment où la ville était sons le coup d'une impression doulou-

reuse, causée par la perte d'Amphipolis : dans de pareilles cir-

constances, le peuple aime d'ordinaire à trouver des coupables,

ne fût-ce que pour se considérer lui-même comme innocent. Il

faut pourtant reconnaître que le cas de Thucydide était de ceux

que l'assemblée était en mesure de juger : Athènes avait deux

généraux sur les côtes de Thrace ; la possession d'Amphipolis

était de la plus haute importance pour assurer son empire de ce

côté ; aussi avait-on nommé à ce commandement un homme
qui, par ses relations en Thrace, où il avait des propriétés, pou-

vait et devait être mieux qu'aucun autre au courant de tout ce

qui s'y passait ; et voilà que ce général restait tranquillement à

Thasos ,
pendant que Brasidas , venu par terre , attirait à lui plu-

sieurs villes de Thrace jusque-là alliées aux Athéniens , et prépa-

rait ainsi son entrée à Amphipolis ! Il y a là un fait extraordi-

naire
,
que le caractère de Thucydide ne permet certes pas

d'expliquer par une trahison , mais qui dénote peut-être chez le

général un défaut d'aptitude militaire ou tout au moins de vigi-

lance.

Mais , si l'esprit de parti put quelquefois éclairer le peuple sur

les fautes de ses généraux, ce contrôle était trop irrégulier et trop

inégal pour pouvoir être vraiment utile. Il n'empêcha pas les

grandes erreurs de l'expédition de Sicile , et pourtant la crainte

qu'il inspirait à Nicias paralysa certainement.les efforts de ce

général. Chose singulière! si défiant à l'égard de tant d'autres , le

peuple, loin de reprocher à Nicias des échecs dont il était réelle-

ment responsable , ne voulut pas même accepter sa démission (2)

et lui donna à plusieurs reprises les témoignages d'une confiance

entière. En revanche, Nicias redoutait tellement les accusations

dont il pouvait être l'objet, que son désir de ne pas mécontenter

la foule se traduisait dans toutes ses résolutions ; c'est un des

motifs qui le poussèrent à ne pas vouloir lever le siège de Syra-

cuse en 413 , malgré les bonnes raisons invoquées par plusieurs

164) , tandis que M. E. Curtiiis défend l'opinion contraire ( E. Curtius , Hist.

grecque, trad. Bouché- Leclercq, t. III, p. 175).

(1) Tluic, V, 26 : « Suv£6yi [aoi çeOyeiv ttjv £[jLauTOÙ ëx-/i ekoai (xexà Tirjv i; 'A(a-

(2) Thuc, VII, 16.



LES STRATÈGES AU CINQUIÈME ET AU QUATRIÈME SIÈCLE. 115

généraux : « Il savait bien, dit Thucydide, que les Athéniens

n'approuveraient pas une retraite qu'ils n'auraient pas décrétée.

Ceux qui prononceraient sur le sort des généraux n'auraient pas

vu de leurs yeux l'état des choses; ils ne le connaîtraient que par

les critiques répétées autour d'eux , etjugeraient d'après les assor-

tions des beaux parleurs (l). » Dans sa faiblesse, Nicias allait

jusqu'à ménager ses hoplites, voire même ses matelots : « C'est

que, dit Thucydide, un grand nombre de matelots , la majorité

peut-être, qui maintenant se plaignaient le plus haut de leurs

souffrances, une fois à Athènes seraient les premiers à débla-

térer contre les généraux et à les représenter comme des traîtres

vendus à l'ennemi (2). » Ainsi, d'une part , les dénonciations

des soldats, d'autant plus à redouter que la disci[»line aura été

plus ferme ; d'autre part , la défiance continuelle du peuple ou

bien une confiance aveugle, qui peut du jour au lendemain se

transformer, comme il arriva pour Nicias après sa mort, en une

sévérité injuste (3) : tels sont les périls entre lesquels se débattent

les généraux athéniens au temps de Nicias.

Alcibiade fut, quelque temps après, victime d'un changement

semblable dans les sentiments du peuple : reçu à Athènes au

milieu des acclamations les plus vives (408) , et nomme généra-

lissime de toutes les forces de la république, il est bientôt destitué

pour av(îir laissé la flotte entre les mains d'un lieutenant inhabile
;

il quitte son commandement, et ne rentre môme pas à Athènes
,

où une faute
,
qui aurait été sans doute réparable , lui eût peut-

être valu la mort (4).

Mais jamais l'injustice des Athéniens à l'égard de leurs géné-

raux ne fut plus éclatante qu'après la bataille des Arginuses.

Bien que les causes [irofondes du terrible procès qui suivit cette

victoire soient encore discutées (5) ,
personne ne nie la passion

(1) Thuc, VII. 48.

(2) Id., ibid.

(3) Nicias avait commis de grandes fautes
,
que les Athéniens lui avaient

pardonnées; ils lui refusèrent après sa mort, qui avait été pourtant glorieuse,

les honneurs publics. Pausan., l , "29, 12 : « rîypafxiAsvoi 8é elcriv oï te (j-^çxx.^nyol

u),riv Xixîtu, xal twv (jTpaxiwTwv ôjaoù toÏç ào-xoï; IlÀaxaicïç. Nixîaç 6è iizi xwôe

itapetOr, ypàoto Se oOôèv ôià^opa 9) ^îXi-jxoç, ôç ëçr) AritioffôévTiv [xèv (TTXovSà: Troirj-

aaaôai xoïc àlloïc, 7t),r)v ayxoO , xal , wç Ti),i(7xexo, aOxov èixixeipeïv àixoxxetvai, Ntxtqç

8è xr)v Trapâooaiv s9£),ovxyi -iv/iibciLi. ToOxwv ëvexa oCix èvîYpàçy) Ntxîaç x^ (rxrjXiD,

xaxayvwjôeU aîx[Aà).wxo; èÔeXovxtq; etvat xai oOx àv^p itoÀéjxw TtpÉTTWv. »

(4) Xenoph., Heilen., I, v, 16. — Diod., XIII, 74. — Plut., Alcih., 36.

(.j) Ou y voit tantôt une conspiration oligarchique destinée à discréditer la

démocratie, tantôt une explosion de superstition populaire. Ce procès, qui a
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aveugle qui poussa la majorité de l'assemblée cà violer les règles

les plus strictes de la procédure athénienne, pour livrer au der-

nier supplice des hommes qui avaient remporté le plus grand

succès de toute la guerre (1). Le fanatisme religieux et les ven-

geances personnelles eurent sans doute une grande part danscetFe

affaire ; mais nous y voyons aussi le résultat fatal de l'usage

dangereux qui laissait au peuple le droit d'appréciei' des événe-

ments lointains, déjuger des généraux d'après les dénonciations

du premier venu, et de décider si, oui ou non, la tempête avait

permis de recueillir les morts des Arginuses !

Cette situation déplorable des généraux à l'égard du peuple ne

fit qu'empirer au quatrième siècle : lorsque l'armée se composa

presque uniquement de mercenaires, les citoyens furent encore

plus jaloux de leur droit de contrôle, et leurs jugements devin-

rent de plus en plus aveugles , de plus en plus passionnés. Le

tableau que fait Démosthène des accusations perpétuelles dirigées

contre les stratèges est sans doute assombri à dessein (2) ; mais

l'histoire confirme la vérité des principaux traits : il n'y eut

guère alors de général qui n'encourût deux ou trois accusations

capitales.

L'étude de ces procès depuis l'archontat d'Euclide jusqu'à la

bataille de Chéronée est plus compliquée et plus obscure encore

que pour la période précédente : d'abord , les documents contem-.

porains, comme l'Histoire grecque de Xéuophon et les discours

des orateurs attiques , laissent dans l'histoire de ces temps des

lacunes considérables ; de plus , ce n'est pas seulement l'esprit de

parti qui s'attaque aux généraux ; il ne s'agit plus , comme pen-

dant la guerre du Péloponnèse, d'une rivalité entre les aristocra-

tes et les démocrates, entre les partisans de la paix et les parti-

sans de la guerre : ces dissentiments se compliquent de querelles

et de jalousies personnelles, soit entre des généraux de partis

été l'objet de nombreux travaux (Herbst, Die Schlacht der Arginusen. — Phi-

lippi (A.), Die ArginusenscJdarhl und das Psephisma des Kannonos , 1880), est

raconte en détail par Xénophon [Hellen, I, vu).

(1) Grote établit la culpabilité des généraux ; mais il reconnaît riniustice de

la résolution qui les priva des garanties ordinaires qu'avaient tous les accusés

(Grote, Hist. grecque, trad. Sadous, t. X, p. 264-302).

(2) Demosth., IV, 46 : <i Où ^àp ë<7Ttv, oOx ëativ ïwa. dîvôpa SyvriOrjvat tto-ce tkùO'

ûjjiïv irpà?ai TtàvO' ôaa PoOXeuOe • CirocryÉCTÔai [xévxoi xaî friaai xaî xôv ôeîva aiTtà-

aaTOai xal rèv Seïva êtti , Ta ôà Ttpâyt'-O'-Ta èx toutwv àTiôXwXev • ÔTav •^à.çt YiYïJTat

[ibi 6 (jTpaTTiYÔ: à6),iwv àTiofAÎcrÔwv Çsvwv , ol S' (tnkp wv àv èxeïvoç i^çiàixi Ttpô; 0|x.âç

vl/euSoixevot ^aSîw; èvOàS' too-iv, \t\Lzîç ô' â? wv àv àxoOaYite ô il âv tûxiTfe 4'''1?'^^'''^^'

vî xat -/pi^ Ttpoaôoxàv ; » — Cf. Demosth., VIII, 20.
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opposés, soit entre des orateurs qui défendent chacun le général

de leur choix. La division des partis subsiste : il y a les amis et

les ennemis de Th('bes, puis les amis et les ennemis de Philippe
;

mais ces partis mêmes se transforment en coteries, qui ont cha-

cune à leur tète un orateur et un général , et qui se livrent à des

batailles continuelles sur la place publique et dans les tribu-

naux (I). Gomment distinguer, au milieu de tant d'intérêts di-

vers , la culpabilité réelle ou l'innocence des généraux ?

Thrasybule, le héros de Phylé, est accusé indirectement, dans

la personne de son collègue Ergoclès, d'avoir maltraité les alliés,

et d'avoir cherché à se créer une puissance indépendante en

Thrace (389) (2). On reconnaît sans peine, dans cette accusation,

la main du parti de la paix, conduit par Andocide(3). Mais Thra-

sybule n'avait-il pas aussi ouvertement résisté aux avis pressants

du peuple en rançonnant les côtes de l'Asie Mineure, au lieu de

secourir l'île de Rhodes ? Cette résistance même n'était-elle pas

justifiée par le besoin d'argent ? et le peuple n'avait-il pas tort de

vouloir se faire obéir par un général dont il ne nourrissait pas

les troupes ? Cette pénurie du trésor public est une des excuses

qui justifient à nos yeux bien des écarts de conduite qu'on a pu

reprocher aux généraux du quatrième siècle ; mais les généraux

eux-mêmes n'en ont-ils pas abusé , au profit de leurs propres

intérêts ? C'est une question que nous étudierons de plus près,

à propos des attributions financières des stratèges.

Même incertitude pour le procès des deux généraux que les

Athéniens condamnèrent, l'un à la mort, l'autre à l'exil, pour

aw)ir favorisé et aidé le parti démocratique de Thèbes à assiéger

et prendre laCadmée (379) (4). Si l'on accepte le récit de Diodore,

le peuple se montra envers ces stratèges d'une injustice criante,

en condamnant des hommes qui s'étaient seulement conformés à

un vote public de l'assemblée (5). Mais , si l'on en croit Xéno-

(1) Demostli., II, 29 : « IIpÔTEpov jxèv yàp, w âvSpe; 'Âôyivaïoi, siTSçépeTS y.aTà

lïypLfjLoptaç , vuvi Se ito).tT£Û£<79£ xatà '7y|j.iJ.op£a; • p^^Twp ^^lyeiJLwv ÉKa-rÉpcov, xal fftpa-

TYIYÔ; 0t:6 xoutto xal ol pOYiiôfxevot xpiaxôirioi , ol S' àX),oi 7Tpocrvev£jAr)(j6E oi [a£v u;

Toyxoy;, oi ôè w; £X£Îvoui;. » — Cf. Plut., De fraterno amore, p. 486 D. — Voir

à ce sujet "Weil, Harangues de Démosthène, p. 152, note 5-7.

(2) Lysias, Orat., XXVIII et XXIX.

(3) E. Curtius , Hist. grecque, trad. Bouché- Leclercq, t. IV, p. 252.

(4) Xenoph., Hellen., V, iv, 19 : «01 (aèv oôv 'AôrivaTot o-jtw; âçoêoOvTO

âj(TT£ xa't Tw oùiii (jTpaTyiYoj , (à (TuvoniCTTàiTÔïiv iry toO M£),a)vo; £7ii toùç TiEpî Aeov-

TiàS-^iv ÈTiavàdxaffiv , xp{vavT£; xèv jxèv àTtÉxxetvav, xôv ô', ÈTtei o\ty 07ié[XEiv£v , £?u-

yàÔEUTav. »

(5) Diod., XV, 2G : « 'G ôè S»)(ao; twv 'A6rivatwv otaxoOaa; twv Trpéffêewv £({/ri-
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phon, il n'y aurait eu de la part du peuple aucune résolution

tendant à secourir les Thébains, et les généraux auraient agi de

leur propre mouvement, sans ordre, au risque de compromettre

tout l'Etat. Dans cette hypothèse, qui est la plus vraisem-

blable (1), le peuple aurait été dans «on droit, et aurait eu raison

de punir les deux généraux pour cet excès de zèle en faveur des

Thébains.

Le. procès de Timothée, à la fin de l'année 373 , est un de ceux

qui produisirent à Athènes la plus grande émotion : la réputation

de l'accusé, au secours duquel vinrent tout exprès plusieurs prin-

ces étrangers de ses amis (2), n'avait d'égale que celle de ses

deux adversaires, Iphicrate et Gallistratos. On lui reprochait

d'avoir désobéi au peuple, en ne se rendant pas dès le printemps

à Gorcyre, et en perdant son temps à parcourir la mer Egée pour

y conquérir des villes à l'alliance d'Athènes. Timothée fut absous,

mais son trésoiier Antimachos fut condamné à mort (3). Cette

circonstance permet de penser que l'accusation n'avait pas été

seulement une ypacp-/) TOoSoaiaç, mais aussi une ypacp^ xXot:?)?. La

seconde de ces accusations était-elle plus juste que la première ?

Timothée n'avait pas trahi Athènes en tardant cà secourir Gorcyre,

puisqu'il avait voulu seulement se procurer l'argent que ne lui

fournissait pas l'Etat : mais avait-il commis quelque malversa-

tion dans l'emploi des sommes levées chez les alliés ? C'est ce que

les textes ne permettent pas d'affirmer.

L'état désespéré des alliés d'Athènes à Gorcyre avait soulevé le

peuple contre Timothée ; un autre échec, la prise d'Oropos (366),

attira sur Ghabrias et l'orateur Gallistratos la colère du parti

antithébain. En quoi Ghabrias pouvait-il être coupable? Nous ne

voyons pas même quel prétexte on put alléguer contre lui, et ce

procès, dont le général et l'orateur sortirent d'ailleurs par

un acquittement (4), ne peut avoir eu que des raisons poli-

tiques.

Les revers mécontentaient le peuple d'autant plus qu'il pre-

çîaaTO 7tapa-/_p-^[jia ôuva(iiv (o; 7r),£ÎfjTr|V àTroTxeïXai tvjv D.euôepwcrouiTav tàç GV^êaç

—

TeXoç ôè Ayuj.o;p(7)v y.axaiTTaÔslç «jTpaxriYÔç xt) »

(1) C'est l'opinion de Grote {Hist. grecque, trad. Sadous, t. XIV, p. 239,

note 4),'de M. E. Curtius {Uisl. gtecque, trad. Bouché-Leclercq, t. IV, p. 337),

et (lé M. A. Schâfer {Demoslhenes und seine Zeit, I, p. 15).

(2) [Demosth.J, XLIX, 9 et 22.

(3) [Demosth.], ibid., 10.

('i) Rehdantz a recueilli tous les textes relatifs à ce procès ( Vitos Iphicratis

,

Chabrix, Timothei, p. 109-114).
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liait moins dé part aux choses de la guerre : plus il montrait de

paresse cà faire des expéditions lointaines, plus il voulait voir

ces ex-péditions toujours heureusement conduites. Les affaires

de Thrace, de 362 à 357, fournissent de curieux exemples de

l'exigence populaire et de la sévérité des tribunaux à l'égard des

stratèges malheureux.

Dans l'espace de cinq ou six ans nous voyons jusqu'à huit

stratèges envoyés en Thrace pour régler la question de la

Chersonnèse, puis rappelés et condamnés ou désavoués par le

peuple. Léosthène, chargé de défendre Péparéthos, perd cinq

trières, et l'ennemi lui fait six cents prisonniers : il est con-

damné à mort, et n'échappe que par l'exil à l'exécution de cette

sentence (i). Gallisthène, cou[»able d'avoir cru aux vaines pro-

messes de Perdiccas et d'avoir consenti à une tri-vc que son ad-

versaire ne devait pas respecter, est jugé digne du dernier sup-

plice (2). Le lendemain môme, un autre stratège, Ergophilos,

paraît devant le tribunal , accusé d'avoir mal conduit la guerre

contre Cotys: le peuple fait acte d'indulgence en le condamnant

seulement à une amende (3). Autoclès, Ménon , Timomachos se

succèdent en Thrace avec le même insuccès , et l'assemblée ne se

lasse ni de les rappeler ni de les condamner (4). Céphisodotos

,

battu par Gharidème, consent à signer une convention désas-

treuse, qui est rejetée avec indignation (5). A son tour Ghabrias

lui-même est envoyé pour conclure au nom du peuple les traités

convenus entre Athénodoros, le général de Bérisadès, et Ghari-

dème; mais, sans flotte et sans argent, il se trouve en face de

nouvelles exigences : il signe un traité que le peuple trouve encore

inacceptable , et c'est seulement Gharès qui , muni de pleins pou-

(1) Diod., XV, 95. — Polyœn., VI, 2, t. — Cf. Schâfer, op. cit., t. I,

p. 118.

(2) ^schin., De falsa légat., 30. — Arist., Rhetor., II, 3 : « Upàot yàp yir'°^'^'^^i

Sxav 5.1; âXXov xrlv opyi^iv àvaXciffWffcv • oîov auvéêr) èui 'EpyotyîXou • [làXXov yàp X*"

XeTcaîvovTe; ^ KaXXtoôévei àçsïaav , 5ià -zb KaXXiaOivouc T>i Trpoxepaia xaxayvwvai

6àvaTOV. »

(3) Demosth., XIX, 180. - Aristot., Rhetor., II, 3, note ci-dessus.

(4) Demoslh., Ij, 12 : « Kal èv0£v5£ icàXiv , Trpoffxaxôév |aoi ûnà xoù ôrjfxou Mévwva

Tov CTTpaxYiYov ôcYSiv eu 'EXXiqutiovtov àvrl AÙTOxXeou; à7tox£'pOTOvri6£vTo;, ù>yà\L-r\'/

àvaYÔ(X£voç Sià Taxou;. » — Demoslh., XXIil , 104. — Demosth., XXXVl, 53.

— Demosth., XIX, 180.

(5) Demosth., XXIII, 167 : « Kai Ypàcpei Sr) xà; cuvOrjy.a; xauxa; Ttpà; Krjçtao-

SoTov , èq/' ai; ûiaîÏ; oyxw; riyavaxT^TaxE xal ya.ls.nù); YivsYxaTE wffXô ci.ntxe^iç>oiOYf\-

CTaxE (làv TÔv axpaT-oYÔv , ttévce xaXàvToi; ô' £!;y)[jnwffaT£ , xpEÏ; ôà [lôvat t}/r)90i 6i-f\-

v£Yxav TÔ (xr) Qavâxou Ti|J.r)(Tai. »
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voirs, impose à Kersoblepte les conditions d'Athènes, c'est-à-dire

la cession de la Ghersonnèse (1). Cette suite rapide de destitutions

nous donne sans doute une bien triste idée du rôle laissé aux

généraux à la tête de leur armée : quelle autorité pouvaient-ils

avoir? Mais en même temps on ne peut s'empôcher de reconnaî--

tre que le peuple athénien arriva enfin à son but, et que, sous

cette inconstance apparente , il poursuivait en cette circonstance,

une idée fixe et politique : la défense des intérêts athéniens en

Thi-ace et le maintien de sa domination sur l'Hellespont.

Ce succès incontestable de Gharès fut suivi d'une guerre où le

rôle de ce général fut moins heureux, on peut même dire funeste,

la guerre sociale. Le soulèvement des alliés ne fut sans doute que

l'explosion d'un mécontentement sourd qui devait tôt ou tard

éclater, depuis qu'Athènes, par l'entremise de ses généraux,

cherchait à multiplier les contributions, cuvxà^eiç ; mais aucun

stratège n'apporta moins de ménagements que Gharès à cette dé-

licate mission. De plus, sa jalousie à l'égard des chefs qui lui

furent adjoints après la mort de Ghabrias, Timothée, Iphicrate et

Ménestheus, amena un procès terrible dont le résultat le plus sûr

fut de priver Athènes des services de ses meilleurs généraux. Il y

avait eu, dans le commandement des deux flottes athéniennes, après

l'attaque de Ghios, un défaut d'entente regrettable : Gharès avait

voulu attaquer la flotte ennemie; les autres chefs s'y étaient oppo-

sés à cause d'une tempête. Alors Gharès avait cherché à entraîner

ses collègues en prenant l'initiative du combat : l'échec qu'il

éprouva dans cette affaire, loin de lui donner raison, aurait dû le

rendre au contraire indulgent pour ceux qui avaient évité de

courir à une défaite. Mais il était soutenu à Athènes par le fa-

meux orateur Aristophon : il fit, aussitôt après la bataille, un

rapport au peuple, où il rejetait toute la responsabilité sur ses

collè"-ues ; Timothée, Iphicrate et Ménestheus furent d'abord rap-

pelés, puis accusés, probablement sous forme à'daay^ekU, lors de

leur reddition de comptes (2). Ici encore l'accusation de trahison

se cachait peut-être sous une accusation de corruption : l'or de

Ghios et de Rhodes avait- il été cause de l'inaction que Gharès

reprochait à ses collègues? Le tribunal acquitta Iphicrate, que de

nombreux amis étaient venus défendre, et qui sut lui-même en

(1) Dcmoslh., XXlll, IG9-173.

(2) Diod., XVI, 21. — Isocrat., XV, 129. — Corn. Nep., Timolh., 3. — Dion.

Halic, De Dinarcho, 13; De Lysia, 12.
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appeler au souvenir de ses grandes actions (!). Timothéc, moins
populaire, fut condamne à une somme énorme (100 talents), et

mourut peu après.

Le système des accusations continuelles de généraux fut suivi

après comme avant la guerre sociale. Plusieurs cijlusions, rele-

vées dans Aristote, font entrevoir les démêlés de Gharès avec

Géphisodotos {2), avec Eubule (3), et nous voyons d'autre part le

parti de l'opposition à Philippe, le parti de Démosthène, repousser

ces accusations, moins pour excuser le général lui-môme, qui se

livrait à des dépenses folles (4), que pour faire retomber la faute

sur les orateurs vendus à la Macédoine (5). Qu'il s'agisse de

Diopithe (6) ou de Gharès, ou de Gharidème, Démosthène s'efforce

de ramener le peuple à une vue plus juste de son rôle : il supplie

ses concitoyens de laisser à chacun sa responsabilité, aux stra-

tèges le soin de faire la guerre, quitte à les surveiller en campagne
et à leur demander ensuite des comptes (7), aux orateurs celui

d'éclairer les délibérations de l'assemblée, au lieu de s'en prendre

(1) Corn. Nep., Iphicr., 3. — Isocrat., XV, 129. — Plut., Prxc. ger. rei-

puU., V, 5.

(2) Arist., Rhetor., III, 10.

(3) Arist., Ibid., I, 15.

(4) .(Eschin., De falsa légat., 71 : « Kaî Ta-jxa u(iïv èv toîç àYw(7iv àel xoTç Xà-
py)To; ol y-axT^YOpot ôeixvuoutrt, x^lict. Ôè xai Ksyzay.ôaiot. TàXavxa oùz dç (jxpaTtwTa;,

àX)i' si; riY£[A6vwv à>,a^ov£iaç àvriXwxévai. »

(5) Démosthène justifie Charès de s'être mis, lui et son armée, au service

d'Artabaze, en accusant les Athéniens de vouloir faire la guerre sans fournir

d'argent ( Demosth., IV, 24). Ce qui paraît donner ici raison à Démosthène
,

c'est que, plus tard, quand le paiement effectué par Artabaze eut assuré à

l'armée une certaine abondance , on oublia les torts du général , et on'ne donna
pas suite à l'accusation. — Cf. Demosth,, XIX, 92, 96. 147; XVIII, 145. — Le
parti de Démosthène ne se fit pas faute d'ailleurs d'accuser à son tour les gé-

néraux du parti opposé : un neveu d'Eubule, Hégésiléos , stratège en Eubée
(350), fut accusé, après la campagne, d'avoir favorisé la trahison de Plutarque

d'Erétrie (trahison à la suite de laquelle le peuple dut payer cinquante talents

pour délivrer sa garnison) (Schol. Demosth., Ad or., XIX, p. 434), Eubule ne

parut pas lors de l'accusation; mais, lorsqu'il s'agit d'estimer la peine, il de-

manda aux juges d'avoir de l'indulgence , non pas pour l'accusé , mais pour

lui-même (Demosth., XIX, 290). — Après la bataille de Chéronée, Lycurgue,

qui appartenait aussi au parti de la guerre , accusa et fit condamner à mort le

stratège Lysiclès (Diod., XVI, 88. — Plut,, Vit. X oral., Lycurg., 33).

(6) C'est le général envoyé par Athènes pour défendre les colons de Cher-

sonnèse, et dont Démosthène justifie la conduite contre les réclamations de

Philippe (Demosth., VIII, passim).

(7) Demosth., XIX, 333; cf. ibid., 298; IV, 23,
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à des hommes que la fortune a pu ne pas favoriser malgré leur

mérite et leur courage (1).

Ce langage sensé ne devait pas corriger le peuple d'un défaut

depuis longtemps enraciné, qui s'était accru encore avec le temps.

Justement jaloux du droit de contrôle, dont il avait fait jadis un'

bon usage, il avait été amené peu à peu à se mêler de questions

qu'il était incapable de bien apprécier : au lieu de prononcer un

jugement impartial, il suivit trop souvent l'opinion intéressée

d'un chef de parti, et les accusations de trahison ne furent plus

entre les mains des orateurs qu'une arme destinée à faire retom-

ber sur un général malheureux les fautes du peuple tout entier.

(I) L'assemblée du peuple paraît avoir accueilli avec trop d'empressement les

moindres récriminations contre les généraux. Un exemple curieux de ces em-

piétements est fourni par une inscription du Louvre, depuis longtemps connue

(C. 1. A., II, 38), mais que M. Foucart a publiée récemment avec des lectures

nouvelles et des corrections intéressantes (Foucart, Mélanges d'épigraphie , I,

p. 36-48) : le peuple confère à Phanocritos de Parium le titre et les honneurs

de proxène, « attendu qu'il a averti les généraux du passage des vaisseaux, et

que, si les généraux l'avaient cru , les trières ennemies auraient été prises

(1. 13-14). » Cette phrase, suivant M. Foucart, ne devait pas se trouver dans

le 7tpoêoù).£U[Aa ; elle aura été ajoutée par le peuple , moins pour marquer l'im-

portance du service rendu par Phanocritos, que pour infliger un blâme aux

stratèges.



CHAPITRE III.

FONCTIONS POLITIQUES ET ADMINISTRATIVES DES STRATÈGES.

Les Stratèges ne sont pas seulement les chefs de l'armée : il

suffit de jeter un coup d'œil sur l'organisation politique et admi-

nistrative d'Athènes pour y trouver partout la trace du rôle con-

sidérable attribué à ces magistrats. Leur compétence paraît même
s'étendre à une telle variété de fonctions

,
qu'on en est d'abord

étonné : hommes politiques, ils ont dans l'assemblée certains pri-

vilèges, qui leur permettent de diriger, parfois de provoquer,

de suspendre même les délibérations du peuple; diplomates,

ils signent des conventions, veillent à l'exécution des traités,

représentent l'Etat auprès des villes alliées ou ennemies ;
ma-

gistrats de finances, ils font plus que de manier des sommes

énormes d'argent : ils lèvent eux-mêmes des impôts ,
comme les

contributions des alliés (auvraiei;) et l'impôt sur le revenu (slacpopâ

et TTpoetccpopa)
;
jugos, ils président des tribunaux, condamnent les

citoyens à s'acquitter de certaines charges, et règlent ainsi, au

nom de l'Etat, l'emploi des fortunes particulières. A ces fonctions

déterminées , ils joignent un droit de surveillance qui embrasse

toute la vie publique et privée des Athéniens : ils ont la police

de la ville, de l'Attique, et de la domination athénienne tout en-

tière. Enfin, ils prennent part à la célébration des principales fêtes

religieuses et offrent eux-mêmes des sacrifices.

Mais , si on examine de près chacune de ces attributions ,
on

trouve qu'elles se rattachent toutes à la qualité propre des stratè-

ges
,
qui est celle de chefs militaires de la cité.

§ 1.

Politique intérieure. — Rapports des stratèges avec l'assemblée du

peuple et le conseil des Cinq-Cents.

En temps de guerre, les stratèges peuvent avoir à consulter le
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peuple dans les circonstances les plus pressantes ;
aussi la consti-

tution leur accorde-t-elle des droits exceptionnels pour soumettre

leurs propositions à l'assemblée , et même pour la convoquer en

séance extraordinaire. Le premier de ces droits est attesté par un^

texte épigraphique de l'année 4?6/5 : le peuple décide qu'il ne

traitera aucune afï^ure avant celle d'Hégésipolis , « à moins que

les stratèges ne fassent quelque demande (1). » Dans ce cas, la

proposition des stratèges devra passer par les mains des prytanes,

qui fixent l'ordre du jour de chaque assemblée. C'est aussi, sui-

vant toute vraisemblance
,
par l'entremise des prytanes que les

stratèges convoquent le peuple en assemblée extraordinaire,

ffÛYxÀviToç lxx)v/i(7ta (2). Dans le décret voté sur la proposition de

Lâchés en 423, et rapporté par Thucydide (3) , il est dit que « les

stratèges et les prytanes convoqueront l'assemblée pour consulter

avant toute chose les Athéniens sur la question de la paix. » Au-

cune raison ne permet de croire que Périclès lui-môme ait pu

convoquer le peuple autrement que par l'intermédiaire des pry-

tanes (4).

Quant au conseil des Cinq-Cents, c'est comme une délégation

permanente de rassemblée populaire ; il se réunit tous les jours (5),

et exerce un droit de contrôle sur presque toutes les parties de

l'administration publique; mais il a particulièrement avec les

stratèges plusieurs attributions communes, telles que le soin de

veiller à la construction des trières et à l'armement des flot-

tes (6), les rapports avec les proxèncs d'Athènes et les ambassadeurs

étrangers (7). D'ailleurs, toutes les questions politiques impor-

(l) C. l. A., I , iO, 1. 56 : « 2uv[£]xw; 8è •koeiv T[àç iv.\vlri<jia]z, ëw; àv ôi[a-

KÇi]a.yjiri , àl}.o ôi 7:poxpvi!Ji.a[Tiaai |
TOijTto]v [Ar|8£V, èàji. (ayi ti ol aTpaTYi[Y]oi oéwv-

Ta[i]. »

(i) PoUux, VIII, 116 : (i lÛYxAYiTo; èxxXyiirîa v^v è^aiçvv)!; ÈTtotoyv ixEt'^ovo? xpeîaç

^TcOaSoÛTy)?. » — Cf. Demosth., XVIII, 38 : « 'Eiti MvrjatçiXou àpxovxoç, <j\jyv.\ri-

Toy IxxXriaia; ÛTiô crTpaTYiywv xat Trpuxâvewv » — Ibid., 73 : " 'Exx),y)iTÎa avyvly]-

Toç \J7cô (TTpa-cYiYwv » — Ibid., 75. On sait d'ailleurs que ces décrets, insérés

dans le Discours sur la Couronne, ne sont pas authentiques.

(3) Thuc, IV, 1 18 : « 'Exx^YjTtav ôè TroirjfravTai; toùç tjxpaTriYoùç v.a\ toùç Trpyxà-

v£iç TipwTov Trepi xy;; eîprjvr); poyXeOaasOat 'AOrivaiou; »

(4) Thuc.,, II, 59 : « "0 ôè ôpwv aùxoùç Tipôç xà iiapôvxa /aXeuaîvovxai; xai uàvxa

itoioùvxaç àîtep aùxô; yjXTttîîe , ÇOXXoyov TroniTa; (Ixi ô' i^xpaxiÔY^O èêoOXexo Oapaûvat

x£ xa£ >>

(5) Pollu.x, VIII. 95.

(0) Sur ce rôle du conseil des Cinq-Cents, voir le discours de Démosthène

Sur la couronne Iriérarchiquc, passim.

(7) Voir plus bas, IP part., ch. m, § 2.
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tantes se traitent d'abord dans le conseil, soit en séance publique,

soit £v àiroppviTt}) (1), et les stratèges sont quelquefois admis à ces

délibérations secrètes (2). Cette permanence du conseil dut rendre

presque toujours inutile le droit qu'eurent sans doute les stratè-

ges de le convoquer aussi en séance extraordinaire ; on ne trouve

un exemple de ce fait qu'à une époque assez basse, probablement

au deuxième siècle avant J.-G. : BouXr, i[j. poi»).£UTripif.) ctuyxXyjtoç

(TTpaT[r,Ywv] Trapayys'XavTOJV (3).

Malgré l'absence de preuves certaines", nous ne doutons pas

que le privilège des stratèges n'ait été , au moins dans la prati-

que, restreint au cas de guerres imminentes. Il faut considérer

aussi comme une exception la défense que Périclès fait au peu-

ple de se réunir en assemblée pendant la première invasion des

Péloponnésieiis en Attique (4). En temps ordinaire , les stratèges

semblent avoir été assidus à toutes les séances du conseil et de

l'assemblée (5) ; mais aucun auteur ne dit qu'ils y aient eu , en

dehors de leur influence personnelle , un rôle particulier.

§2-

Politique extérieure. — Rapports des stratèges avec les peuples alliés

ou ennemis.

Les fonctions diplomatiques des stratèges sont nombreuses et

variées, quoique toujours inséparables de leurs attributions mili-

taires.

A l'égard des alliés, le rôle politique des stratèges est principa-

lement connu pendant la première moitié du quatrième siècle.

Aristide, il est vrai, avait été, au siècle précédent, le premier

organisateur de l'alliance ; après lui , Gimon avait pris le com-

mandement en chef des forces alliées, et, lorsque Athènes avait

cessé de faire la guerre au grand Roi pour attirer à elle seule tous

(1) Andoc, De redilu suo, 19.

(2) Diod., XIII, 2, 8 : « Tore \ii^ ouv ol (jxparoyoi [i-stà f/j; pouÀrj; èv àTroppYJTw

(juveSpeûovTs; èêoviXeOovxo ttco; y^pY) oioiy-ficon xà xarà tïiv lixcltav ,
èàv xri; vriTO'j

(3) C. I. A., II, 439.

(4) Tlnic, II, 22 : « lïtTTcUwv ôà (ô ïlcfiy.)/;:) ôfOw; yiyvwaxeiv TTîpt xoO [J-r,

eTTE^ievai, È/.-/.).Yiatav te oùx inoiv. aùxàiv oùre ÇOÀXoyov oOôsva, xou |j./) ôpyri xi |xà),-

Xov ^ yvwjxio $uvs),66vxaç È?a[j.a(JX£Ïv , xyjv xs ttôàiv ÈçûXanas -/.ai Si' riiu/ja; [xâXiffxa

ôaov èôOvaxo îix^"'- "

(5) Plut., Nie, 5. — Prxc. ger. reipubl., 4.
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les revenus, les stratèges avaient été naturellement désignés pour

être les agents militaires de cette domination. Toutefois, les his-

toriens nous montrent à cette époque l'empire d'Athènes tout

constitué par la communauté des intérêts qu'avait mis en péril

l'invasion médique : depuis le temps de Cimon
,
qui permit aux'

alliés de transformer en un tribut le contingent des troupes qu'ils

devaient fournir (1) , le premier rôle dans l'alliance dut appartenir

aux éXX-/ivoTa[xiat, jusqu'au jour où, les villes faisant défection, les

stratèges furent chargés de réprimer les rebelles et de défendre

par les armes l'hégémonie d'Athènes.

Au quatrième siècle, au contraire, on assiste à la renaissance

de la domination athénienne, qu'une guerre désastreuse avait

entièrement détruite. Cette fois, Athènes dut travailler elle-même

à réunir autour d'elle, malgré de vieilles rancunes, tant de villes

qu'elle avait autrefois durement soumises. Une pareille tâche ne

pouvait être menée à bonne fin ni par la guerre seule (car il au-

rait fallu une puissance que n'avait jamais eue Athènes), ni par

la diplomatie seule, qui se borne trop souvent à consacrer les faits

accomplis. C'est alors que plusieurs stratèges firent preuve d'une

extrême habileté diplomatique, pour constituer et maintenir, aussi

longtemps que la Macédoine le permit, le second empire maritime

d'Athènes.

Le décret d'Aristotélès, voté sous l'archontat de Nausinicos, en

378/7 (2) , était un appel adressé par Athènes à tous les peuples

qui voudraient faire alliance avec elle aux mêmes conditions que

les habitants de Chios et les Thébains. Tous les noms de villes

gravés au bas de ce décret et sur la face latérale du monument
ont été ajoutés plus tard , lorsque l'intelligente activité de Cha-

brias et de Timothôe eut gagné jusqu'à soixante et quinze peuples

à l'alliance d'Athènes. Des victoires comme celle de Ghabrias à

Naxos en 376 ne suffisaient pas pour faire oublier aux Grecs leur

ancienne servitude ; il fallait exciter leur zèle par des promesses,

par des garanties, par des traitements équitables; il fallait faire

aimer, faire désirer l'alliance d'Athènes, par des ménagements
adroits comme celui qu'imagina Gallistratos , lorsqu'il donna le

nom de auvra^tç au tribut qui semblait insupportable aux alliés

sous le nom de cpo'poç (3). Timothée semble avoir mieux réussi

(1) Piut, Cim.. 11.

(2) C. LA.. II, 17.

(3) Hai'pocration, au mot (jOvraÇt; : « "EXeyov Se xat toù; çôpou: ayvTàÇeiç

,

ETtEtorj /a).îTCôj; ëfcpov ot "I01r\vz: ta twv fôpwv ôvo[xa , Ka)),i'7T(>!XT0U o-jto) xaXé-

TavTo:, (o; çr,7i <-)c67;o|j.7ro: £v i' «InXiTtTtixwv. »
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qu'aucun autre dans ces délicates fonctions : il passait pour le

libérateur de l'Eubéc (1), et c'est sans coup férir qu'il avait gagné

les Iles ioniennes à l'alliance. Aussi tous les auteurs ne man-

quent-ils pas de louer sa modération et son tact : « Timothée,

dit Xénophon, n'eut qu'à se montrer, et aussitôt il prit Corcyre,

sans asservir ni bannir personne, sans rien changer à sa consti-

tution , ce qui lui mérita l'affection des villes maritimes de ce

pays-là (2). « Il ne fut pas moins heureux dans l'expédition qu'il

fit en 373 au nord de la Grèce, en Thessalie, en Macédoine, et

jusqu'en Propontide : partout où il passait, il faisait de nouveaux

alliés
,
grâce à la douceur de son caractère et à la justice de son

commandement. Les villes savaient qu'elles n'avaient à craindre

sous lui ni contributions excessives, ni désordres des merce-

naires, ni surprises de la part de l'ennemi (3). Le peuple d'Athè-

nes put voir par lui-même les résultats de celte heureuse campa-

gne, lorsque, trompé par les orateurs et les hommes d'Etat qui le

gouvernaient alors , il eut la faiblesse de rappeler Timothée. Ti-

mothée dut revenir en effet ; mais, au lieu d'une flotte misérable,

qui manquait d'hommes et d'argent, il ramenait soixante vais-

seaux tout équipés pour la guerre, et trente trières que lui avaient

données les alliés. De plus, il était accompagné de plusieurs am-

bassadeurs, munis de pleins pouvoirs pour négocier un traité

d'alliance avec Athènes (4). Lorsque, peu de temps après, à la

fin de l'année 373, Iphicrate et Callistratos parvinrent à le faire

accuseï' devant le peuple , on vit des princes étrangers venir de

tous les points de la Grèce pour témoigner en faveur de leur

ami (5). Ainsi , l'influence personnelle des stratèges était leur

grande force à l'égard des alliés : un général maladroit et violent

comme Gharès n'arrivait pas à se faire obéir, et, comme le peuple

s'irritait d'apprendre que les alliés lui fermaient leurs portes,

Phocion avait raison de dire : « Ce n'est point contre les alliés

qu'il faut vous mettre en colère parce qu'ils se défient des Athé-

(1) Plut., De glor. Athen., 8. — Cf. Rehdantz , YiUv Jphicratis ,
Chabrix, Ti-

mothei, p. 67.

(2) Xenoph., Hellen., V, iv, 64. - Cf. Isocr., XV, 121 et suiv.

(3) La facilité avec laquelle Timothée gagnait des peuples à l'alliance était

telle, que les peintres l'avaient représenté prenant les villes dans un filet (Schol.

Aristoph., Plut., 180 : « '0 TtjxoOeoç orparoYÔ; yiv 'Aerivatwv , ô; tl; totoùtov ^XOe

T^î Tdyrii, wffxe ol ÎJwYpâcpoi, aivtTx6[i£voi aOtoO tyjv eOôaijiovi'av, Èv Ô'.xtûcj è^wypa-

^Yjirav «pÉpeiv aÙTÔv ràç nôltic. "

(i) Diod., XV, 47.

(5j [Demosth.], XLIX, 9.
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niens, mais plutôt contre les généraux qui donnent lieu à cette

déflance ; car ce sont eux qui vous font craindre de ceux-là mê-

mes qui ne peuvent se sauver sans votre secours (1). » Avec de

tels principes, Phocion ne devait pas manquer de réussir : « Quand
les flottes athéniennes étaient commandées par d'autres que par

Phocion , les villes des alliés et les insulaires obstruaient leurs

ports;... mais, quand elles étaient commandées par Phocion, les

habitants allaient au loin à sa rencontre avec leurs vaisseaux,

ravis de joie, couronnés de fleurs, et le conduisaient dans leurs

ports (2). »

Outre les villes et les peuples qu'Athènes acceptait et recherchait

pour alliés, elle avait, dans toutes les parties du monde grec, des

étrangers qu'elle récompensait de leurs services envers elle en

les couvrant de sa puissante protection. Les inscriptions montrent

que souvent cette récompense leur était accordée sur la demande
et sur un rapport des stratèges (-3). De plus, c'était toujours aux

stratèges que le peuple confiait le soin de ces étrangers en dehors

d'Athènes , en môme temps qu'il les plaçait, à Athènes même

,

sous la protection des stratèges et du conseil des Cinq-Cents (4).

Il ne semble pas que la formule banale qui se retrouve dans tous

ces décrets ait été une pure formalité. La protection accordée à Aryb-

bas, prince des Molosses, peut se traduire, le cas échéant, parmi
secours efficace : « Si quelqu'un complote de tuer Arybbas ou
l'un de ses fils, qu'il soit puni des mêmes châtiments qui punis-

sent le meurtre de tout autre Athénien, et que les stratèges en

fonction pourvoient à ce qu'Arybbas et ses enfants recouvrent

l'autorité paternelle (5). »

(1) Plut.. Phoc, 14.

(2) Id., ibid., 11.

(3) C. 7. A., II, 55, I. 6 : « 'ETTEiSr) TijjLÔGeoç ô azçxxTYiyoç à7ro9a[iv£]c Mevs'Xaov

neXayova » — Ibid., 121, 1. 12 : « [Kabjéxi ô [aTp]aTYi[Y]oç ixapaYYÉÙot »

— Ibid., 409 : « 'rTTfp wv oï TE (T[TpaTïiYoi XÉyovjJ'jiv xai ô 8îï[j.o[ç |i]/Y)9Î(TTa]i Tipcff-

êeîav )»

(4) La formule usitée dans ces décrets de proxénie comporte de légères va-

riantes
; mais c'est toujours le verbe è'Ki^zls.Xaba.i qui sert à désigner la pro-

tection accordée aux proxènes. Voir C. J. A., t. IV {SuppL), p. 15-17, n» 51;

I, G4; lV(SMppf.), p. 22, n" 94; II. 1% 40, 44, 55, 69. 119, 121, 124, 137, 151,

164, 209, 222, 225, 289. 409. — Dans l'inscription C. I. 4., II, 443, les stratèges

sont chargés d'envoyer une copie du décret , conférant une couronne et sans

doute la proxénie à un étranger : cette copie devra être par eux marquée du
sceau public : « [Toùç Se] oxpa-criyoùi; StaTté|x[i|'ai àvxiypacpov (TçpaYtaaixe'vou;

TT) 8riij.0T(Ja[t djçpayîôi. »

[b) C. I. A., II , 115, 1.5: (i 'E-rti[j.£[),]e[t(TOai]
|
ôè 'ApOêêou ÔTtco? â.\>. [j.-o8[àv à]|àt-
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Les Stratèges peuvent être enfin aiDpelés à conclure eux-mêmes

des trêves , des armistices et des conventions ;
mais dans aucun

de ces actes ils n'engagent, comme les ambassadeurs proprement

dits, la cité tout entière, à qui appartient toujours la ratification

des traités de pais et d'alliance. En 430, on voit, dans Thucydide,

les stratèges négocier et conclure la capitulation de Potidée (1).

En 428, îes généraux athéniens, à peine arrivés devant Lcshos,

et encoi-e incapables de soumettre l'Ile entière, font un armistice

avec les Mytiléniens ("2). En 409/8, après la prise de Selymbria,

Alcibiade et ses collègues signent, avec les habitants de la ville

vaincue, des conventions, Mîixat, que le peuple confirme ensuite

par un décret : les doux actes nous ont été conservés par une

inscription (3). En 363/2, les stratèges, et parmi eux Chabrias,

concluent et jurent une convention avec les habitants de l'île de

Géos.(4). Le texte du serment prononcé par les stratèges nous est

parvenu en entier : en même temps qu'ils s'engagent à ne pas

faire mettre à mort et à ne pas envoyer en exil les citoyens de

Céos qui demeureront fidèles aux conventions, ils déclarent qu'ils

ne permettront en aucune manière que ces conventions soient

violées. Ainsi est assez nettement définie l'étendue de leurs pou-

voirs à l'égard des villes alliées. Mais les pactes conclus par les

stratèges peuvent toujours être considérés par le peuple comme

non avenus. C'est après avoir repoussé deux fois de suite les ar-

rangements pris avec Gharidème par les stratèges Céphisodotos et

Chabrias, que l'assemblée envoie Charès avec des pleins pouvoirs

pour négocier un traité définitif (5). Le plus souvent, il arrive que

Ta; xai Èàv Tt; â),).oU twv 'AQrivaioJV TtapaTuy/avIst » L. 41 : « 'E'n:iixe).£Ï(7[6ai

ôjàxal Toù; <jzç>a-zri^0'j[z o'î àl|v (jTpaTriy[(ô]c7i ôuw; 'Ap[ygêa]|; xai ot Tiatôeç aùxoy

[xo[a(J iwvxat xrjv àpx.-/iv xriv [uaTp]!wav. »

(1) Thuc, II, 70.

(2) M., III, 4.

(3) Le même marbre porte les conventions et le décret (C. 1. A., t. IV

(SuppL), p, 18-19, n" 61'). 11 est curieux de voir, dans cette inscription, les ho-

plites eux-mêmes jurer la convention avec leurs généraux ,
ainsi que tous les

Athéniens qui pouvaient être présents. L. 23 : « "Çl[[i.o]'7a.^ 'Âôrivaiwv ol oxpaTr,-

Yol I
[xai ot xpi^papxo]t xal ol ÔTtXtxat xal d xi|; [àllo; 'AOvivaiwv Tijap^v. » —

Une autre inscription très mutilée, C. /. A., II, 52», parait contenir aussi

la fin d'une convention signée par les deux hipparques et par deux stratèges

avec les habitants de Leucade , et le commencement du décret athénien rati-

fiant l'acte provisoire des généraux.

(4) 'Â9^ V a 1 V , t, V, p. 517 ; Mitth. d. d. arch. Instit. in Athen, t. II, p. 142, 1. 57.

(5) Demosth., XXIII, 167 et 171.
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le général chargé d'une expédition adresse au peuple un rapport

sur les dispositions des villes alliées, ennemies ou vaincues;

d'après ce rapport (1) , le peuple lui-même négocie l'alliance, qui

est finalement jurée par le conseil des Cinq-Cents, le premier

corps politique de la cité, assisté soit des magistrats en charge (^),

soit des stratèges, hipparques, taxiarques et phylarques, chefs élus

des forces militaires (3), quelquefois aussi des chevaliers (4). Il

est à remarquer que, dans le décret relatif à la ville de Chal-

cis (446/5), le serment, exigé de tous les Chalcidiens, n'est prêté

à Athènes que par les membres du conseil et les juges ; ce n'est

pas une convention entre deux peuples autonomes ; les relations

sont celles de maîtres à sujets (5).

Rien ne montre mieux la compétence diplomatique des stratè-

ges que la liste des députés envoyés par Athènes à Lacédémone

pour y signer la paix dite de Nicias : sur dix-sept ambassadeurs,

onze sont des personnages connus pour avoir commandé l'armée

athénienne, en qualité de stratèges, avant ou après ce traité (6).

§3.

AUribuiions financières des stratèges. — Recettes et dépenses.

On a vu, dans les précédents chapitres, le rôle considérable

(1) C. /. A., II, 109, 1. 7 et 8 : « Ilept wv Xéyoucriv ot 7tp[£Cfêei(; t]|côv MuTt>,ri-

vatMV xai é xafita; [t^ç irapà]|Xoy xai «taïôpoç ô iTpaxYiyô; è[TT£(TTEt>>sv]|, ôeSâ-

y_6ai »

(2) Thuc, V, 47 : a '0[jLvûvTwv 6è 'AOi^vriat [xèv }] pou),i^ xai al êvôïi[jLOi àpyai,

è^opxoijvTwv 8è 01 TtpuTavetç. »

(3) C. J. A., t. IV [Suppl.), p. 20-21, n° 71 ; II, 52, 64, 90, 112, 333.

(4) C. l. A., II, 49. — 'Aôrivatov, t. V, p. 424 ; Mitth. d. d. arch. Instit. in

Athen, t. II, p. 201.

(5) Foucart, Mélanges d'épigraphie, I, p. 7.

(6) Thuc, V, 24. — Outre Nicias et Démoslhène, ces personnages sont : Lâ-

ches, stratège en 427/6, ol. 88,2 (Thuc, III , 86) et en 418/7, ol. 90,3 (Thuc,
V, 61, 74); Euthydemos, strat. en 418/7, ol. 90,3 (C. 7. A., I, 180); Proclès,

strat. en 427/6, ol. 88,2 (Thuc, III, 91); Pythodoros, strat. en 426/5, ol. 88,3

(Thuc, III, 1 15), en 425/4, ol. 88,4 (Thuc, IV, 65), et en 415/4, ol. 91,2 (Thuc.
VI, 105); Hagnon, strat. en 439/8, ol. 85,2 (Thuc, I, 117), en 431/0, ol. 87,2

(Thuc^II, 58), en 429/8, ol. 87,4 (Thuc, II, 95); Thrasyclès, strat. en 413/2,

ol. 91,4 (Thuc, VIII, 15); Aristocrates, strat. en 413/2, ol. 91,4 (Thuc , VIII,

9), en 410/9, ol. 9.;,3 (C. I. A., I, 188), en 408/7, ol. 93,1 (Xcnoph., Hellen., l,

IV, 21), en 407/6, ol. 93,2 (Xenoph., Ilellen., I, v, 10); Léon, strat. en 413/2,
ol. 91,4 (Thuc, VIII. 23), en 412/1, ol. 92,1 (Thuc, VIII, 54, 73), en 407/6,
ol. 93,2 (Xenoph., Hellen., I, v, 10); Lamachos. strat. en 424/3, ol. 89,1 (Thuc,
IV, 75), on 416/5, ol. 91,1 (C. l. A., 1 , 182), en 415/4, ol. 91,2 (Thuc, VI, 101).
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qu'ont joué les stratèges dans le gouvernement des affaires politi-

ques et diplomatiques d'Athènes ; mais on dépasserait de beau-

coup les limites de la vérité si on faisait d'eux les chefs du gou-

vernement, tant à l'intérieur, par rajjport au pouvoir souverain

de l'assemblée, qu'à l'extérieur, à l'égard des villes étrangères. De
même que, dans l'ordre de la politique, au dedans et au dehors,

les orateurs et les ambassadeurs ont continué h diriger et à repré-

senter le peuple, les magistrats financiers d'Athènes ont toujours

eu l'administration des deniers publics, c'est-à-dire le droit de

percevoir le revenu des impôts et d'en surveiller l'emploi. Les

stratèges ne doivent pas être comptés au nombre de ces magistrats.

Seulement, en qualité de généraux, à une époque où la guerre

absorbait les plus gros revenus de l'Etat, ils ont eu à manier des

sommes d'argent importantes ; ils ont même organisé la réparti-

tion du tribut parmi les alliés; ils l'ont quelquefois levé eux-

mêmes pour l'apporter à Athènes, et ils ont pu, en cas de besoin,

pourvoir aux dépenses de leur armée à l'aide de ces contributions,

mais toujours à la condition d'en rendre compte au peuple. Cette

gestion des deniers publics a toujours été de plus en plus compli-

quée à mesure qu'ont grandi les embarras financiers d'Athènes,

et, l'usage des troupes mercenaires devenant, au quatrième siècle,

presque la règle, on a pu dire, sans exagération, qu'un stratège,

au temps de Timothée, n'était pas seulement un homme de guerre :

c'était un entrepreneur (1).

Gomme tous les magistrats athéniens qui ont à manier l'argent

de l'Etat, les stratèges sont assistés, dans l'administration finan-

cière de leur armée, de caissiers, xajxiai (2), qui confient eux-mêmes

la rédaction de leurs comptes à des esclaves publics, habitués de

bonne heure à ce travail (3).

1" Recettes des stratèges. — L'assemblée du peuple seule a le droit

de disposer des revenus publics. C'est à elle que s'adressent les

stratèges pour obtenir les ressources dont ils ont besoin. Au début

de l'expédition de Sicile, Nicias, muni de pleins pouvoirs avec

Alcibiade et Lamachos, pour équiper une flotte et préparer la

guerre, prononce dans l'assemblée un long discours, où il énu-

mère toutes les dépenses indispensables, et il termine en disant :

« En un mot , il nous faut faire tous les préparatifs imaginables

,

(1) Dareste, Plaidoyers civils de Pémosthène, t. Il, p. 205.

(2) iEschin., C. Timarch., 56. — [Demosth.], XLIX, 10.

(3) Schol. Demosth., II, 19. - Demosth., VIII, 47.
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et surtout, emporter d'ici beaucoup d'argent (I). « C'est encore à

l'assemblée que Nicias envoie de Sicile des députés pour deman-

der de l'argent et des cavaliers. « Les Athéniens, dit Thucydide,

votèrent ces deux demandes (2). »

Mais l'assemblée n'a pas elle-même la garde du trésor publil^
;

elle donne seulement l'ordre à des magistrats spéciaux de verser

entre les mains des stratèges les sommes qu'elle a votées.

Au cinquième siècle, ces magistrats sont les éXXïivoxafxiai , insti-

tués, suivant Thucydide (3), à l'époque où les villes grecques con-

férèrent spontanément aux Athéniens le commandement en chef

de l'alliance. Ces magistrats étaient chargés de recevoir le tribut

des alliés, qui devait servir, dans l'origine, à la guerre faite en

commun contre les Perses. On sait que, de bonne heure, les Athé-

niens transportèrent à Athènes le trésor de Délos. Une inscrip-

tion, que M. Kirchhoff place en l'année '435/4 (ol. 86, 2), apprend

qu'à partir de cette date les aXr.voTafxiai durent « déposer, chaque

année, entre les mains des trésoriers d'Athéna, les recettes prove-

nant des tributs (4). » Ainsi placées sous la protection de la déesse,

les sommes d'argent destinées à couvrir les dépenses de la guerre

étaient remises, parles trésoriers d'Athéna, aux IXXr|VOTa(xiai
,
qui,

à leur tour, les donnaient aux magistrats compétents. Mais bien-

tôt, les tributs venant à manquer, il arriva que l'Etat dut faire des

emprunts aux trésoriers de la déesse et à ceux des autres divini-

tés, Tatxiai îepwv ^.pvijxaTWV t^; 'A6-/ivaiaç et xau-i'at twv aXXwv ôscov. Plu-

sieurs 'de ces emprunts sont consignés dans les fragments de

comptes réunis par M. Kirchhoff (5). L'un de ces fragments est

particulièrement instructif : sous l'archontat d'Antiphon (418/7),

les trésoriers des richesses sacrées ont remis une certaine somme

aux âXX-/ivoTa;xiat, qui l'out, à leur tour, donnée au stratège Démos-

thène et à ses collègues ; la somme a été ensuite rendue par les

ax-/)voTatxiat aux trésoriers, et ceux-ci l'ont de nouveau versée entre

les mains des aXrivoTa[xiat
,
pour être enfin donnée au stratège Eu-

thydémos et à ses collègues (6). A côté de cette inscription
,
qui

semble prouver que les stratèges ne devaient recevoir leur argent

(1) Thuc, VI, 22.

(2) Id., VI, 93.

(3) Id., l, 96.

(4) C. /. A., I, 32, face B, 1. 10-20 : « ['Ex Se xûv ç6pw]v xa-raTiGÉvat x[aTà

Tèlv èviauTÔv Ta êxâ[cTOT£ Y£v6|J.£va Tiapà xo]ïi; Ta[j.ta(7i xwv [x^c 'AOJyjvaia; xoùç

é).),rivo[xaiAÎa;]. »

(5)C. LA., t. IV (Swppl.),n° 51 ; ï, 179, 180, 181, 182, 183, 188, 189, 273.

(6) C. I. 4., I, 180, 1. 1-9.
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que par l'entremise des £XX-/ivoTa[xiai , on en trouve d'autres où la

formule est seulement celle-ci : « Il a été remis aux stratèges, aux

athlothètes, aux îepoitotoi, aux triérarques, etc.. (I). » On pourrait

croire que c'est là une formule abrégée, et qu'il faut sous-entendre

Tïapà Tojv eXXïivoTotixtojv , si l'on no trouvait les deux tournures dans

la même inscription : « Le deuxième jour delà huitième prytanie,

il a été donné tant à riXXvjvoxaiJLiaç et à son parèdre, et tant au stra-

tège qui fait la guerre dans le golfe Thermaïque (2). » 11 faut donc

conclure de ces différents textes que les sommes d'argent emprun-

tées aux trésors de la déesse et des autres dieux (3), quand elles

étaient affectées à des dépenses publiques
,
pouvaient Otre versées

soit entre les mains des éXXr,voTa[xiat (ce qui devait être la règle),

soit directement entre les mains des magistrats intéressés, comme
les stratèges.

La guerre du Péloponnèse bouleversa les finances d'Athènes :

en 406/5, l'année de la bataille des Arginuses, telle était la pé-

nurie de l'Etat que les trésoriers de la déesse durent battre mon-
naie avec les objets d'or et d'argent conservés dans le Parthénon.

Lorsque la ruine fut consommée , les tributs n'étaient plus payés

par aucune des villes autrefois alliées ou soumises : les lÀXrivoTa-

{At'at, qui n'avaient plus de raison d'être, disparurent après Eu-
clide.

L'argent de la Perse, après la bataille de Guide, aida les Athé-

niens à relever leurs murs et à reconstituer leur flotte. Dès lors,

une bonne administration des finances leur aurait permis de faire

face eux-mêmes aux frais de la guerre , s'ils y avaient consacré

le superflu des revenus publics, xà TceptovTa -/çrnictTOL ty)? ototxviffeo); (4).

Mais cette prudente conduite ne devait pas plaire au peuple
,
qui

avait vu se vider , en même temps que toutes les autres caisses

de l'Etat, celle du théoricon, destinée aux fêtes. Dès que les reve-

nus commencèrent à affluer de nouveau dans le trésor, Agyrrhios

fit décider que le théoricon bénéficierait des excédents de l'im-

pôt (5), au moins en temps de paix (6). Bientôt, même en temps

(1)C. l. A., I, 188, 189.

(2) C. /. A., I, 182, 183, 1. 17-19.

(3) C. /, 4.. I, 273.

(4) [Demosth.], LIX, 4.

(5) Harpocr. : « ©ewptxà • ôewpixà yjv Ttvà Iv xotvcî) yj^y\\La.xa. àirô twv t»)!; tto-

Xew; TTpoffâôwv auvayôixsva • TaÙTa Se TvpÔTîpov (jièv ei; xà; xoù Ko).i\^r,\» y^piiaç Èçy-

XaTxsxo xal è/aXeïxo (Txpaxtwxixdc, {Iffxepov Se xaxexîôexo il; xs xà; Sr,(jLo<jta; xata-

(7X£uàç xat Siavo(JLà;, wv upùixo; î^plaxo 'Ayûppto; 6 Sr,[AaYWYÔ;. »

(6) [Demosth.], LIX, 4 : « KeXeuôvxwv [xèv xûv \6[iMy, ôxav nQlty.oi ^, xà Tce-

ptôvxa xpTIlJiaxa xrji; Siotxiiff&wç «rxpaxiwxixà eTvai. «
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de guerre, tout l'argent passa aux prodigalités populaires, et,

lorsqu'Apollodoros proposa, en 350, de rendre au théoricon sa pre-

mière destination, sa proposition, d'abord acceptée par le peuple,

fut ensuite attaquée par le parti d'Eubule et annulée (1) Enfin,

en 339/8 , sur la proposition de Démosthène, l'excédent des reva-

nus publics fut affecté aux frais de la guerre (2) ;
mais il était

trop tard pour réparer le mal qu'avaient produit l'inertie et le

mauvais vouloir des citoyens.

Pendant toute cette période, les généraux n'avaient eu d'autres

ressources pour faire la guerre que le produit de dons volontai-

res (iTriâo'ffstç) , ou celui d'un impôt exceptionnel sur les biens,

l'eîacpopa, auquel on avait eu déjà recours pendant la guerre du

Péloponnèse (3). Sous l'archontat de Nausinicos (378/7), la répar-

tition de cet impôt, confiée aux stratèges (4), fut régularisée par

l'établissement des (iu[jL[xopiat (5) ; il fut ensuite transformé en une

liturgie appelée TrpoeKTcpopoé , c'est-à-dire en une avance demandée

aux trois cents plus riches membres des symraories (6). Mais,

même sous cette forme, ce fut toujours une mesure extraordi-

naire, que le peuple ne se décidait à voter qu'en présence d'un

danger imminent.

Ce défaut d'une bonne organisation financière , au début du

quatrième siècle, rendit inévitables des abus nombreux de la part

des généraux
,
parce que l'assemblée dut alors leur accorder le

droit de lever eux-mêmes des contributions sur les villes alliées.

Au cinquième siècle, les stratèges avaient été chargés plus d'une

fois de régler et de lever le tribut. Sans parler d'Aristide et de

Cimon
,
qui en avaient été les premiers organisateurs (7) , Thu-

cydide mentionne souvent l'envoi de navires àpyupoXoyot sous la

conduite d'un ou de plusieurs stratèges (8). Mais Alcibiade est le

seul à cette époque dont on sache que, pour payer ses troupes, il

ait levé des contributions chez des alliés (9). Ce qui était alors

(1) [Demosth.], LIX, 4, 5.

(2) Philoch., fragm. 135 (Mûller, Fragm. hist. grœc, t. I, p. 406).

(3) Thuc, m, 19. — Xenoph., Œcon., II, 6.

(4) Demosth., XXXIX, 8 : « Ti'va S' ol arpa-nriyoi xpoTtov èyy[iâ'\io\)a\.^ , àv et;

<iv)[j.[xofiîav i'^^çâ.(fiù<7i'^ rj âv Tpiiipapxov xaÔiaTwaiv ; »

(5) Harpocr., (TViJi(jLopia • « Aii[]p£6yi(Tav 8â irpwtov 'Â6-ovaïoi xaxà (jw|Ji|xopîa;

i-n\ Naudwîxou âpxovTo;, wç 9riai <ï>tX6y_opo; èv t^ e' 'Ax6£Soç. »

(6) Demosth., L, 8. — Cf. [Demosth.], XLII, 25.

(7) Plut., Arisl., 24; Cim., 11.

(8) Thuc, II, 69 ; III, 19 ; IV, 50 et 75.

(9) Plut., Alcibiad., 35 : « Auaàvôpovi y^P ^'^' '^V vauapx'av àiroffTaXsvTO; ùitè

AaxeSaiiioviwv xai teTpciêoXov àvxi Tpiw6ôXou Ttj) vaùx^o StSôvxoî H «v êXaêe Ttapà
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l'exception devint la règle au siècle suivant : presque toujours les

sti-atèges durent payer la solde de leurs troupes avec les contri-

butions qu'ils étaient autorisés à lever eux-mêmes. C'est ce qui

est dit expressément de Timothée (1), de Chabrias et de Pho-

cion (2). Dans un décret de l'année 357/6 , le peuple décide que

la garnison d'Andros devra être entretenue à l'aide des contribu-

tions, SX Twv (7uvTa^£0)v xaTa tx Soyi^axa tôjv (HJ[jL;ji.ot/wv (3), et, lorsque

les Athéniens veulent témoigner leur bienveillance aux habitants

de Ténédos, ils leur accordent l'immunité, en stipulant que, pen-

dant un temps déterminé, il sera défendu aux stratèges de lever

chez eux aucune contribution (4).

On n'a pas de peine à imaginer les abus auxquels put donner

lieu la liberté excessive laissée aux stratèges. Sans doute, un gé-

néral dut toujours rendre compte au peuple des sommes qu'il

avait levées (5), et sur ce point, l'assemblée se montra toujours

assez sévère. Mais, à côté des contributions régulières qu'il pou-

vait percevoir, il avait mille moyens de se faire donner de l'ar-

gent par les alliés , sous prétexte de protéger leur commerce (6).

Isocrate se plaint que les villes alliées aient été abandonnées aux

caprices des stratèges, malgré l'autonomie que leur reconnais-

saient les traités (7). Les dons volontaires ou forcés des villes suf-

fisaient à enrichir un général peu scrupuleux comme Alcibiade (8).

Kûpou /p-ofAâ-rwv, aÙTÔ; ri<j-t] yXia/pw; xop^OY^v xal xo xpiwSoXov àiv^psv àpyopeXo-

y-^awv êiri Kapîa;. — Cf. Xenoph.. llellen., 1, i, ÎO ; I, 3, 8.

(1) [Demosth.], XLIX , 49 : « 'Ex yàp twv xoivcôv auvTa^ewv
-/i (xtcôoçopîa ^v

Tw (jTpaTEÛiAaxi, xà Ô£ xpi'ip'-*^* "îù àuavxa è^éle^ac, Ix xwv avmxiyMV , xal ne eSeï

aùxwv X.ôyov àTtoSoûvai. »

(2) Plut., Phoc, 7 : a 'Ex xoûxou ),£Y£xai Ké\Lizov:o:i aùxôv ètti xà; vri(7ia)Xtxàç

ovivxà^Ei; xoù Xaêptou xal vay; eîxoci SiSôvxo: eiTrâïv, îl [lèv wç 7to),£[i')i5'wv TtéjXTtoixo,

jj.sîî;ovo; 8&ÏV ôuvà[A£a); , et Se wç irpàç a\)^\i.ài.yO\):; , àpxsïv vaOv [it'av. »

(3) CL A., II, 62. 1. 11-12.

(4) C. I. A., II, 117, 1. 13 : « ['Ev] 5è xoOtw T(ji yip6vu> \).ii e[Ivat
|
EÎGirpà^ai \).rjz]t

(7xpax-(iYw iJ-Tixe 1
à>,),M [[jL]ïi[6£vi (J.r)T£ àpyupiojv [xi^xe ] â),),o [irfiév. »

(5) [Demosth.], XLIX, 49.

(6) Demosth., VIII, 24-25 : « Ilàvxsç Odoi tiwtiox' £xirE7t>>£ijxa(7t uap' ujiwv cxpa-

TYiyol, V) Èyà) TràiT/siv ôxioùv Tt[ià)[j.ai , xal Ttapà Xîwv xai Tiap' 'Epuôpaiwv xal uap'

wv àv ëxaixoi âûvwvxat, xoûxwv xwv xi^v 'Airîav oixoûvxwv Xeyw, xpi^[xaxa >.a[x6à-

vouCTiv. Aa[i.êàvoui7t Sa oi jxèv ïyovzeç (At'av ?) oûo vaîjç èXàxxova, ol Se (jleî^w 80va[itv

Tc),£Îova. Kat SiSoaaiv oî SiSôvxeç oûxe xà fAixpà oûxs xà 7ro),),à àvx' oùScvà; (où yàp

O'jxw (xaivovxat), à),X' wvoû[J.£vot |xt) àSixEïaOai xoù; Tiap' aùxwv èxTrXÉovxa; éjiTrôpoyç,

\Lii cw),àu6ai, TrapaiT£[j.Tr£(76ai xà nloïa. xà auxwv, xà xotaOxa • oa-rl S' eOvota: StSô-

vat, xat xoùxo xo'jvojjl' éy^n xà ),iq[i(iaxa xaOxa. »

(7) Isocr., VIII, 134.

(8) Plut., Âlcib., 36-37.

10.
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Un chef do mercenaires , comme Iphicrate ou Gharès
,
comptait

sur des revenus extraordinaires de cette nature pour retenir au-

près de lui des hommes toujours prêts à servir le plus offrant.

Ainsi se transforma entièrement le caractère primitif de l'armée

athénienne : au lieu de se composer de citoyens, elle alla jusqu'^

n'être plus même entretenue aux frais du trésor public.

Cependant Lycurgue, chargé de l'administration générale des

finances, y rétablit le bon ordre : c'est lui sans doute qui institua

un trésorier pour la guerre, Taixia; twv cTTpaTttoTtxwv. Ce magistrat,

que Bôckh supposait beaucoup plus ancien (1), n'existait pas en-

core en l'année 347 (ol. 108, 2), comme l'a montré M. A. Schâfer,

à propos d'un monument récemment découvert (2). D'autre part,

nous savons que cette charge fut occupée , en 338
,
par le propre

oncle de Lycurgue (3). A partir de cotte époque, ce trésorier con-

tinua à gérer le fonds appelé toc aTpaTtwTtxa ; mais cette réserve

môme ne suffit pas toujours pour faire face aux dépenses, pour-

tant bien réduites, que nécessitait encore la garde de la ville et

des frontières (4).

2° Dépenses des stratèges. — Avant que Périclès eût introduit

l'usage de payer les troupes (5), chaque homme devait supporter

les frais de son armement eL de sa nourriture en campagne (6).

La solde fut une lourde charge pour le trésor ; mais -elle était de-

venue nécessaire depuis que le théâtre de la guerre s'était agrandi :

des expéditions longues et lointaines comme la guerre de Saraos,

qui dura neuf mois (7), et le siège de Potidée, qui se prolon-

gea plus de deux ans (8), coûtèrent h l'Etat, l'une de mille à

douze cents talents, l'autre jusqu'à deux mille talents (9). Dans

ces sommes il faut compter, outre la solde des hoplites et des

équipages, le matériel de siège et les machines de guerre de tou-

tes sortes, que les progrès de l'art militaire firent alors inventer.

(1) Bôckh, Staalshaushalhmg, I, p. '24G. — M. E. Curtius attribue aussi à la

restauration de l'année 403 l'institution du xapiia; twv (TTpoxiwTixwv [Hist, grec-

que, trad. Bouché-Leclercq, t. IV, p. GO).

(2) A. Schàfer, Hhein. Mus., t. XXXIII, p. 431.

(3) Plut., Vit. X orat., Lyc, 27.

(4) Voir à ce sujet l'inscription C. l. A., Il, 334.

(5) Schol. ad DemosUi., nzç>\ auvTaUwç, Orat. a»., éd. Didot, t. II, p. 575.

(6) Dans une circonstance exceptionnelle, avant Salamine, l'Aréopage avait

fait distribuer huit drachmes à chacun de ceux qui portaient les armes ou ser-

vaient sur la flotte (Plut., Them., 10).

(7) Thuc, I, 117.

(8) Id., II. 70.

(9) Isocr., XV, m. -Thuc, 11,70.
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L'étude détaillée de ces dépenses a été faite par Bôckh dans plu-

sieurs chapitres de son Economie polUique des AUiêniens (1) : nous
n'avons rien à y ajouter. D'ailleurs, ces recherches nous entraî-

neraient hors de notre sujet. Nous insisterons seulement sur une
question spéciale qui intéresse directement les stratèges : rece-

vaient-ils pour eux-mêmes une solde déterminée en temps de

guerre? Avaient-ils profité, comme les hoplites, de l'usage intro-

duit par Périclès?

Bôckh admet que les stratèges recevaient une solde : « Gomme
les soldats étaient, pour la plupart, des citoyens libres, on crut

devoir les bien payer... Les généraux et les commandants furent

relativement mal payés, parce qu'il n'y avait pas alors entre eux

et les simples soldats la même distance qu'aujourd'hui
;
parce que

l'honneur de commander passait pour une récompense, ot qu'enfin

le butin et les contributions de guerre pouvaient enrichir le géné-

ral (2). » A l'appui de cette opinion, Bôckh ne cite que deux textes

anciens. Lorsque le Lacédémonien Thymbron voulut réunir une

armée pour faire la guerre à Tissapherne, il offrit à chaque soldat

un darique par mois, aux Xo/ayot le double, aux ffTpaTïiyoi le qua-

druple (3) ; le roi Seuthcs fit aux Grecs des conditions analogues

pour les engager à combattre avec lui (4). Mais il est évident que

ces deux textes se rapportent à des troupes mercenaires. Or, il

put arriver, au quatrième siècle, que des stratèges athéniens se

missent, eux et leur armée, au service d'un prince étranger; mais

ces cas exceptionnels ne prouvent nullement que la loi athénienne

ait jamais attribué aux stratèges une solde régulière.

M. Gilbert, plus explicite que Bôckh, croit trouver dans un pas-

sage d'Aristophane la preuve que les stratèges en campagne rece-

vaient une solde de trois drachmes par jour. Il s'agit du dialogue

entre Lamachos et Dicéopolis, dans les Acharniens : « Quoi ! dit

Lamachos, un mendiant ose ainsi parler à un général? — Moi,

un mendiant ! — Qu'es-tu donc ? — Ce que je suis? Un bon ci-

toyen, exempt d'ambition, et, depuis le commencement de la

guerre, un bon soldat ((jTpaTO}vio-/iç) ; toi, depuis la guerre, tu es un

mercenaire ([jLt(70ap/i5r,ç). — Je dois mon élection aux suffrages...

— De trois coucous. Ce qui m'a indigné et forcé de faire un traité

(1) Bôckh, Staatshaushaltung, liv. II, ch. xxii, xxm et xxiv.

(2) Id., ibid., I, p. 377.

(3) Xenoph,, Cyr. exped., VII, 6, l : « Otêpuv èxTréTt^eu/ev w; TroXefJ-i^Twv , xotl

ÔEÏxai xaûxyi; T/j; cftpaxià; v.ol\ léyti ôti ôapetxô; izàdTw ë(Txai (AidÔo; toù |xr,vci; val

xotç Xoxayot; ôtiiotpîa, xoï; oè (ïxpaxr,Yot; xexpa(xop(a. »

(4) Xenoph., Cyr. exped., Vil, 3, 10.
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d'alliance, c'est de voir des hommes à cheveux blancs dans les

rangs de l'armée, tandis que des jeunes gens tels que toi se déro-

ben" aux fatigues par des ambassades (otaosSpaxoTaç) : les uns en

Thrace, avec un salaire de trois drachmes, ce sont les ïtffatAevocpai-

vtTîTTot avec les navoupYtTiTrap/toat ; ceux-ci en Chaonie, tels que les

rspyiToÔsoSojpot, les Ato;jL£taX«î;ov£; ; ceux-là à Camarina, à Gela, à Ga-

tagéla ! — Ils ont été élus ! — Mais pourquoi les récompenses

vo°us viennent-elles toujours, à vous autres, et jamais à ceux-ci?

Dis, Mariladès, toi dont la tête est blanchie par l'âge, est-ce que

tu as jamais été en ambassade (Ixeov, w MaptXaori, riâv] TreTrpEdêeuxaç au

iToXtoç ôv âV/)) (l)? » Les derniers mots de ce dialogue nous parais-

sent préciser la signification de tout le passage ; Dicéopolis s'in-

digne de voir des vieillards servir dans les rangs de l'armée, tan-

dis que des jeunes gens s'en vont en ambassade sur les côtes de

Thrace ou de Sicile , avec une solde de trois drachmes par jour.

Il nous semble difficile d'admettre qu'il soit ici question de stra-

tèges. Sans doute, le mot [xtffôap/ioYiç désigne, si on en considère

l'ét-ymologie seule, un magistrat salarié, investi d'une àp^^vi, et une

ambassade n'est pas, à proprement parler, une àp-/;/i ; mais traduire

ainsi, c'est prendre les mots trop à la lettre, alors que le sens ap-

pelle, pour opposer au mot arpaxcoviS-zi? (bon soldat), un terme qui

s'applique à des fonctions non militaires ; sinon l'opposition que

Dicéopolis établit entre lui et Lamachos est presque inexplicable.

Nous ne trouvons donc pas, dans le texte d'Aristophane, une

raison suffisante pour admettre que les stratèges aient été régu-

lièrement payés par le trésor, comme les ambassadeurs, dont la

mission était temporaire , ou comme les employés subalternes de

l'administration athénienne (2). Les hipparques, taxiarques et

phylarques, élus comme les stratèges, appartiennent aussi à la

catégorie des magistrats qui ne reçoivent de l'Etat aucun traite-

ment fixe.
,

Ge n'est pas à dire que les stratèges et les autres officiers élus

(1) Aristoph., Acharn., 593-610. — Ce passage a été l'objet de nombreux

commentaires. Contrairement à l'opinion de M. Gilbert, MM. O. Keck (Quœst.

Arist. hisl., p. 22) et U. von "Wilamowitz-Môllendorff [Phil. Untersuch., I,

p. 80-83) estiment que le mot [Ata6ap-/t8Yi; , opposé à «jTpaTwvt'Syiç, ne dé-

signe nullement une charge militaire. Aussi tous deux proposent-ils de re-

garder comme interpolé le vers 593 : « Tauxi XÉyetç cù tôv iTpaxrjyôv Ttxwj^o;

wv, " qui seul a permis de méconnaître le sens véritalile de ce passage.

(2) C'était, dans l'origine, une distinction capitale entre les emplois subal-

ternes (ÛTtripeTta) et les fonctions administratives (àp/^yj), que les uns fussent

salariés et les autres gratuites. » Bockh, Staalshaushallung , I, p. 338.
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par le peuple aient dû payer eux-mêmes toutes leurs dépenses en

temps de guerre. S'ils ne recevaient pas à l'avance une solde dé-

terminée, ils pouvaient, en revanche, mettre au compte de l'Etat

les dépenses qu'ils avaient faites, môme pour leur entretien. C'est,

du moins, ce qui ressort du texte suivant de Plutarque : « Lama-

chos était si pauvre et si simple que, chaque fois qu'il rendait ses

comptes après avoir été stratège, il portait en dépense, aux frais

de l'Etat, une petite somme pour un vêtement et des chaussu-

res (1). » En admettant même que cette anecdote ne soit pas au-

thentique, nous savons, par l'exemple de Périclcs, qu'il était

d'usage, pour les stratèges, de consigner par écrit toutes leurs dé-

penses, en les justifiant (2). Dans le cas où les magistrats chargés

de contrôler ces comptes trouvaient une différence entre les recet-

tes et les dépenses, le stratège inculpé devait payer cette différence

de ses propres deniers; tant qu'il ne s'était pas acquitté, il était

soumis à Vatimie, comme tous les autres magistrats dans le même

cas (3). De plus, une accusation grave était dirigée contre le stra-

tège soupçonné de malversation ou de concussion : c'était la yp^'f')

xXoTTïiç o-/iui.oaiwv -/jDYiaaTwv, qui pouvait être portée directement devant

le peuple sous forme d'etaaYyeAta. La peine était soit une amende,

soit, dans des cas plus graves, la mort même (4).

(1) Plut., Nie. 15.

(2) Voir plus haut, p. 57-58. — Cf. Plut.. Alcih. 5.

(3) Schol. Aristoph., In Pacem, 347 : « 'O <I>opiJ.{wv 8è oôto; 'AOrivaTo; tw yé-

vei, vilè; 'A(7W7iîou , ôç xaOapwç (7TpaTiriyY)(Ta; Ttévric ÈyéveTO. 'Ati[j.w9£U ûè tw (rr,

SOvaffSat ràç p' [Avâ; t^; eOôûvYi; àfcoSoùvai, âv àypw Siérpiêev, ëw; 'Âxapvâvs; crxpa-

TYJYÔV aÙTÔv '^TÛUV. '>

(4) L'accusation de -/.losiri et de 3a)pooox(a se produisit souvent contre les gé-

néraux pendant la guerre du Péloponnèse. Aristophane fait plus d'une fois allu-

sion à des stratèges enrichis, comme Lâchés, qu'il tourne en ridicule dans la co-

médie des Guêpes (Aristoph., Vesp., 241, schol. : « '0; to-j Aà/;/iTo; ôs xà ÔYijj.ÔTia

(J9£T£piCTa[A£'voy xal nlov'zri'ja-noç. » —Ibid., 836 : «^ 'AEioù^ri ôi tive; oj; uapà YpâjAii-a

xtofi-wôeÏTÔat A6.y-r\-za.iov crTpaTriYT^Tavxa Ttepl ItteXiav eut ôwpoSoxt'a. » Cf. Aristoph.,

Aves, 512, schol. : « Outo; (A'JdixpàTTi:) ôï ^xpaTriyo; Èysvsxo 'A6r;vaîcov x).£-Tri; t£

xai Ttavoùpyoc, 6i£6(i).).£xo ôà ôwpoSôxo:. » — Parmi les généraux des Arginuses,

Erasinidès fut, dit-on, condamné avant tous les autres, sous prétexte qu'il

avait volé les deniers publics. Aristoph., Ran., 1196, schol. : « Ariixifixpio; ôe

ÇTifft, TTEpixxéxEpov xt Y^vÉ^Oat xiô 'EpaTiviSri , xô xat x),OTiri; xa-xr^yopriOrivat xwv

TTEpl 'EU^aixovxov xp^îJ^àTwv. » — Pausanias dit que les Lacédémoniens furent

les premiers qui corrompirent des généraux à prix d'argent. Pausan ,
IV, 17,

3 : n IIpwTOt wv ï(j[i£v AaxEÔa'.jxôvtoi iro),£(Jita) àvSpl ôwpa EÔoo-av 4>aîvovxai ôs

xal uffxspov, Yjvîxa ètiI Alyô; TroxafAoï; xaî; 'AÔYjvaîwv vavi^lv àvOwpfAouv ,
â).).ou; xe

xwv ffxpaxriYO'Jvxwv 'Âôrivai'ot; xat 'AoEqiavxov elwvïiaàfiEvo'.. » Cf. Pausan.^, X
, 9,

11 : c< npoôoOyjvai yà? £ixî XÇ'W'^-'^'-''
^'^° ''^^'' "Txpaxr.yriTâvxwv, TuôÉa ÔÈ el/cti xat

'AoEiiAavxov oî xà Swpa ÈôÉSavxo Ttapà AuTavSpoy. » Ces accusations devinrent
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§ 4.

Juridiction des stratèges.

On sait que, d'après une règle constante de la législation athé-

nienne , le magistrat qui donne action au demandeur est aussi

chargé d'instruire l'affaire (àvaxptatç), de convoquer les juges, de

les saisir de la cause (Si'xyiv ou ypacpTjv siaàyeiv et; To SixatîTviptov) , et

enfin de présider le tribunal appelé à prononcer le jugement (%£-

ijiovta otx«(7r/iptou).

Les Stratèges sont au nombre des magistrats que la loi investit

de ces attributions judiciaires (1). Comme tels, ils ont h instruire

deux sortes d'affaires : les unes se rapportent à des délits militai-

res proprement dits ; les autres sont provoquées par les débats re-

latifs à doux liturgies, la Tp[vipap-/,ia et la Trpoeiacpopdc. Ces deux sortes

de causes se rattachent de près, comme on le voit, aux fonctions

militaires des stratèges.

Toutes les fois qu'une plainte est dirigée contre un citoyen

pour délit militaire, le stratège, ou, à sa place, le taxiarque ("2),

convoque des juges spéciaux, choisis non pas parmi les héliastes,

suivant l'ordre des séries, mais parmi les citoyens qui ont été ou

qui auraient dû être les camarades du délinquant. Cet usage cu-

rieux, qui substitue au tribunal ordinaire une cour martiale d'une

espèce particulière, est attesté par Lysias, qui paraît citer tex-

tuellement la loi en vigueur : « tov Se voaov xeXeuetv, èav Ttç Xi't:?) TTjv

xa^tv £iç TO'jTri'aci) âctXia; evexa, jxaj^ojxévojv twv dîXXwv, Trepl toutou tou; axpa-

TiioTaç oixa^eiv (3). »

Si on essaie de reconstituer, à l'aide des grammairiens et des

orateurs, le droit militaire d'Athènes, on trouve un grand nombre
d'expressions différentes : le refus de se rendre à l'armée, après

bien plus fréquentes encore, lorsque les stratèges furent chargés eux-mêmes
de payer leurs troupes avec l'argent levé chez les alliés. Le stratège Ergoclès,

accusé par Lysias de s'être enrichi aux dépens du trésor public (Lys.,

or. XXVIIl), fut condamné à mort. Lys., XXIX, 2 : « ndcvxaç 0(ià; •^jyoùsxat

EÎôévai ÔTi 'EpyoxXÉou; 5ià toOto 0[A£ï; 6àvaTov xareyeipoTov/iCTaTe, oTt xaxôi; Ôta-

Oel; rà t^; 7:6).£wç ttXéov ri rpiâxovTa xaXàvTuv oùaïav èxx-ô'îaTO. » — Cf. Lys ,

XXX, 25.

(1) Cf. Perrot, Droit })ubiic d'Athènes, p. 278 et suiv., et Meier et Schoraann,
Der attische Proccss, réédité par Lipsius, 1883, p. 462-467.

(2) Demosth., XXXIX, 17.

(3) Lys., XIV, 5.
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avoir été régulièrement porté sur le rôle (àsTpaxeia) ; l'abandon de

l'armée (XtTrodTpaTtov) ou de la flotte ()^tTiovauTiov) avant le jour où

elles sont ramenées par leurs chefs ; l'aljsence illégitime au mo-

ment du combat naval (àvauixa^tov) ; le passage, à l'heure de la

bataille, dans un corps auquel on n'appartient pas, ou le passage

d'un rang à un autre, dans le corps auquel on appartient (XiTroxa-

Çtov); la désertion à l'ennemi (aÙToixoXta) , l'espionnage, l'abandon

du bouclier (^v\iixaTziq) , et, en général, tous les actes de lâcheté

(oetXia) (1).

Mais il n'est pas admissible que chacune de ces infractions à la

loi ait donné lieu cà une action différente. En réalité, plusieurs de

ces délits ne se distinguaient pas les uns des autres devant la jus-

tice. La question est de savoir à combien de chefs d'accusation se

réduisait la loi militaire, que les orateurs attribuaient à Selon (2).

Eschine, qui résume brièvement cette loi, semble distinguer trois

genres de délit : à(7TpaT£i'a, XmoTa^tov et 8etXia (3). Lysias, dans son

premier discours contre Alcibiade , fait allusion à la môme loi;

malheureusement le passage est des plus discutés; les manuscrits

difl"èrent et les conjectures abondent (4). La meilleure de ces con-

jectures, suivant M. Lipsius (5), est due cà M. Thalheim, qui re-

trouve dans le texte mutilé de Lysias les trois genres de délit que

mentionne Eschine. Seulement, suivant M. Thalheim ,
dans Ly-

sias comme dans Eschine, les mots SetXoç et osiXia ne sont que des

expressions inexactes pour désigner un délit qui, dans la loi, se

présentait sous la forme suivante : « pT|>at t-Jjv àuTriSoc (6). » Cette

hypothèse prête encore cà la critique, car elle s'accorde mal avec le

pcassageoù Andocide, énumérant les différentes personnes soumises

à Vatimie, cite les hommes qui ont été condamnés pour civoir quitté

(1) Tlîonissen, Droit pénal de la république athénienne, p 234.

(2) iEschin., In Clés., 175 : « 'O ^àp lôXwv ô TvaXaiè; voixoOétyi; vi xot; aÙToti;

£irtTt(J.îoiç t^t-^o 8£Ïv èvlx.saeai tôv àijTpàTeu-cov xai tûv >.e>.oi7t6Ta triv xâ^iv xat tov

ôei).àv paoîw; • £Îc-i yàp xat ôetXia; ypaçai. »

(3) iÈschin., ihid.

(4) Lys., XIV, 7 (éd. Schcibe. dans la coll. Teubner) : » 'Hyoùixai 8', w ây-

gpsç ôtxaiïTai, ô).w tw v6[J.f|) \i.ô-iQ^i aÙTÔv xwv 7to),iTwv evo^ov eTvat. 'A^TpaTSia; (i.èv

yàp Stxaiw; àv aÙTÔv â),wvat, ÔTt xaTa),£Y£l; ÔTt).ÎTri: oOx IÇr)>0£ [AïO' Oixàiv (j-rpa-co-

7r£8eu6iJ.£voç , où8£ Ka.çi'jyz p.exà xwv â).),a)v éauxôv xà$a' ,
S£t),ia; ôè, 6xi 6£rv au-

Xàv (Xexà XÛV Ô7t),lxâJV XtVûUV£Û£tV ItITTEÛEIV £Ï).£X0. »

(5) Bursian, Jahresbericht, 1878, p. 3i5.

(6) Thalheim, Das atlische Mililàrstrafoesetz und Lysias XIV, 7, Neue Jalirhû-

cher fur Philologie. CXV (1877), p. WO-ITl. - Dans un travail publié en 1S76,

M. E. Rosenberg avait tâche de montrer que la loi admettait seulement deux

genres de délit : àaxpax£ia et ).iuoxà?iov {Philologus ,
XXXIV, p. 65-73).
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le rang (XiTroxa^tov), pour n'avoir pas répondu à l'appel (àffxpaTeia)

,

pour avoir été lâches (ôetXt'a), pour avoir manqué au combat naval

(àvau[j.a/tov), et pour avoir jeté leur bouclier (I). M. Thalheim sup-

pose que l'orateur sépare ici deux délits qui ne donnaient lieu

qu'à une seule action.

La peine prononcée contre les citoyens reconnus coupables de

l'un de ces délits était Vatimie •,mdi\s elle n'entraînait pas, à ce qu'il

semble, la confiscation des biens. Le témoignage d'Andocide est

parfaitement clair : Itepo; ok (xpoTioç àxtfJLiaç) wv xà jxèv cwfxaxa àxtfxa riv,

TV]v S'ouffi'av £t/ov xal èxextyivxo (2). Mais Lysias dit le contraire;

d'après le texte que nous avons, le fils d'Alcibiade aurait en-

couru, pour s'ôtre soustrait au service, à la fois Vatimie et la perle

de ses biens : èêouXiiO-/] xal àxt[jtoç etvat xal xà j^piqfjLaxa aùioû S-/i[X£u09)v«i

xal Traaat; xaïç x£i[A£vatç (^7][j(.tat<; iw/oç Yevsaôat (3). Peut-être faut-il ad-

mettre que la législation athénienne varia sur ce point. M. Thal-

heim propose un autre moyen de conserver au texte d'Ando-

cide toute sa valeur : c'est de considérer dans Lysias les mots

xà /pTi[ji.axa Sviaeuô^vai comme uue interpolation inexacte, destinée

à expliquer les conséquences ordinaires de l'atimie (4).

Chargés, comme nous l'avons vu (5), de désigner les triérarques

et de répartir entre les citoyens riches l'impôt sur les biens, eîffcpopa,

transformé en une liturgie , irposKicpopoc (6), les stratèges président

les tribunaux appelés à juger les affaires que provoquent ces deux

liturgies. Dans ce cas, les juges sont dos héliastes choisis sans

distinction parmi les six mille citoyens qui ont prêté le serment

judiciaire.

Les affaires Ttepl xptY]pap;(taç comprennent : 1° les réclamations

portées devant la justice par un citoyen qui croit devoir être

exempté du service de triérarquc; 2° les procès entre l'Etat et le

triérarque dont le navire a été perdu ou endommagé. La compé-
tence des stratèges dans ces deux sortes de procès est attestée par

une des inscriptions de la marine
,
publiées par Bôckh : un décret

de l'année 325/4 ordonne aux thesraothètes de composer un tri-

Ci) Andoc, De Mijster., 74.

(2) Id., ibid. C'est dans cette catégorie que se placent, d'après Andocide,
les citoyens coupables des délits suivants : » 'Oizoaoi XÎTrotev tt^v xà^iv i^ àaxpa-

TEÎaç v^. SEiXiaç ri àvau[xaxiou oçXoiev ^ tv^v àdTiiSa à7roêà)>oi£v. »

(3) Lys., XIV, 9.

(i) Thalheim, foc. cit. — L'hypothèse de M. Thalheim est approuvée par
M. J.-H. Lipsius, Dcr Attische Process, p. 465, note 783.

(5) Voir plus haut. II" part., ch. ii, § 1.

(6) Voir plus haut, p. 134.
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buiial de 201 membres, pour juger , sous la présideuce d'un des

stratèges, les excuses , axTi'kiç, présentées par les triérarques (1).

Le mot (7>cr;|tç ne s'applique pas seulement aux raisons invocpiées

par un citoyen pour ne pas être triérarque ; il désigne encore

celles que fait valoir le triérarque qui
,
pour un motif ou pour un

autre, est incapable de rendre à l'Etat le navire qui lui a été con-

fié. Bôckh a consacré plusieurs pages à l'étude de ces procès (2);

mais une inscription nouvelle , trouvée récemment au Pirée (3),

a permis à M. Kôhler de rectifier sur plusieurs points l'opinion

de Buckli : il résulte de ce nouveau texte que les triérarques dont

l'excuse (ffxr.^iç) était acceptée par le tribunal n'en étaient ijas

moins forcés de restituer à l'Etat l'éperon du navire perdu ,
tov

saêoXov , tandis que ceux dont l'excuse n'était pas acceptée de-

vaient, de plus, rendre fin navire entièrement neuf, t/jv vauv

xatvYiv àTcoûwdetv (4). Lorsqu'un triérarque condamné ne s'acquittait

pas à temps de sa dette, un jugement du tribunal doublait la

peine, et le coupable devait fournir doux trières neuves (5). En

l'année 326/5, le nombre de ces dettes arriérées fut si élevé
,
que

le conseil des Cinq-Cents fit un règlement spécial pour confir-

mer la peine imposée à tous les débiteurs de l'Etat (6).

L'avance de l'impôt sur les biens (Tipostcrcpopa) constitue une litur-

gie , confiée, comme la triérarchie ,
aux soins des stratèges. La

répartition de celte cbarge donne lieu surtout à des procès uspl

-ivTtoocsco;, que les stratèges doivent juger; c'est entre leurs mains

que les parties en litige déposent les pièces , comme il arrive dans

tous les procès de ce genre (7) ; ils instruisent l'affaire et la por-

tent devant un tribunal d'héliastes.

Malgré l'apparente variété de ces procès , il est à peine utile de

faire remarquer que les attributions judiciaires des stratèges sont

étroitement liées à leurs attributions militaires : le droit dont ils

disposent comme juges n'est que la sanction des lois qu'ils sont

chargés de faire exécuter comme généraux.

(1) Bôckh, Seetvesen, XIV% 1. 209 et suiv. - C. /. A., II, 809.

(2) Bôckh , Seeicesen , p. 210 et suiv.

(3) Kôhler, Mitth. d. d. arch. Inslit. in Alhen , 1879, t. IV, p. 79 et suiv. —
C. /. A., II, 804.

(4) Id., ibid., p. 82-83.

(5) Id., ibid., p. 73.

(6) Bôckh, Seewesen, XIII% 1. l et suiv.. et C. /. A., II, 808. col. C.

(7) Pour l'àviiSoiiî en général, voir l'article de M. Caillemer dans le Diction-

naire des Antiquités, de Daremberg et Saglio. — Parmi les travaux récents

sur cette question, citons Blaschke, De Antidosi apiid Athenienses, Berlin, 1876,

et Thalheim, Die Antidosîs {Neue Jahrbilcher, CXV, 1877, p. 613-618).
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§ 5.

Attributions diverses des stratèges. — Police générale du patjs. —

_

Stratèges et éphèbes. — Approvisionnement de la cité.

Les mêmes magistrats qui défendent la république contre les

ennemis du dehors ont aussi le soin de maintenir l'ordre dans

Athènes et dans toute l'étendue de son territoire. Ce rôle nouveau

des stratèges ne se confond pas avec les fonctions spéciales des

magistrats qui veillent à la police intérieure de la ville (à(ji:uvo[xoi

,

àYopavo;jt.ot , etc.), ni avec celles des agents politiques ou des chefs

militaires qu'Athènes entretint, à différentes époques, sur quel-

ques points de son empire, pour assurer sa domination (iTriaxoTtot,

(ppoupap/ot) (1). La haute police qu'exercent les stratèges consiste à

protéger la cité contre les entreprises et les attaques de toutes

sortes qui peuvent menacer la paix publique.

A l'intérieur, les complots contre la sûreté de l'Etat , les menées

secrètes contre la démocratie et les lois , en un mot les tentatives

de trahison relèvent directement des stratèges; c'est ainsi qu'Ar-

cheptolémos, Onomaclès et Antiphon , après la révolution oligar-

chique de l'année 411 , sont dénoncés par les stratèges au conseil

des Cinq-Cents, puis arrêtés et accusés par eux devant le tribu-

nal (2). C'est à eux aussi que des témoins révèlent sous la foi du

serment les colloques nocturnes d'Eschine avec les agents de

Philippe (3). D'une manière générale, il appartient aux stratèges

(I) Sur les ÈTiîffxoTtoi elles ;ppoûpapxot, voir la récente étuJe de M. U. v. Wi-
lamowltz-Mollendorff, Philol. Untersuch., I, p. 73-76.

(1) [Plut.], X orat. vit., Anliph., 23 : « M'^aiafia ètù 0£O7r6(A7rou àpxovtoi;, èç' ou

ol Texpaxocriot xaxeWÔYiaav, {'\/v\(Dia[).ci.) xa6' ô eôo^ev 'Avxtçwvxa xptÔ^vai, ô KatxîXioç

TrapaTÉOctTat. "E5o|£ x^ Pou//^, p-ià xat Eixoffx^ x»]? Trpuxavïta; • AYi[j.6vtxoç 'A).w;re-

xtîOev £Ypa(j.(A(xx£V)£, <l>i),6(7Xpaxo; IIa>.),Yiv£Ùç èir£(Txàx£t • 'Âvôptov ET7r£ • TVEpi twv

àvSpwv ou; àTvoçaîvouaiv ol ffTpaxïiyoi itpEnêEyoïAÉvovi; eIç AaxeSaî[xova £7tl xaxcô x^ç

tcôXeo); x^ç 'AOyivatwv, xal ex xoù crxpaxoTtÉSou 7t),£Ïv itzl 7to)>£ii.îa; vew;, xal izi^tVGai

Sià A£X£).£i'a;, 'Ap/_£7tT6),£(j.ov xai 'Ovo|j.ax),£a xai 'Avxiyùivxa ffuXXaêeîv xat àiro-

ôoOva'. eIç x6 StxaTxrjpiov, otim:; ôwai ôtxrjv • izaçixrsymxtu-^i S' aùxoù; o\ axpaxïiYOt,

xal £x x^; povi),ï5C oO'axiva; âv ôoxri xotç (jxpaxriyoî;, TTpoaEXotiE'voi; (AÉy.pi ôÉxa, ottwç

âv TiEpl Trapôvxwv ^Évrixat yj xpîcri? • TtpofjxaJ.EaàaOtoffav S' aùxoù; ol ôecrfioOÉxai Èv

x^ aûptov -/ip.Epa, xal Elaayôvxwv, ÈTtEtSàv al xX^tei; È^y^xtoaiv si; xô 8ixaaxv)piov,

7t£pl Trpoooffi'a; xaxriyopEÏv xoù; -(ipriij-E'vou; auvriyopouc , xal àÀXou;, à'i xi; poùX7]xat •

8xou S' âv xaxai]/-/j;pîar|Xai xà ôixaaxvîpiov, UEpl aùxoO ttoieTv xaxà xôv v6[wv, 5; xeï-

x«i 7t£pl xôjv Trpo56vxwv. »

(3) Il est aujourd'hui prouve que le témoignage iuséré dans le Discours sur

la Couronne (Demosth., XVIII, 137) n'est pas authentique; mais le fait que



LES STRATÈGES AU CINQUIÈME ET AU QUATRIÈME SIÈCLE. 145

de garantir la sécurité des citoyens (1), et de faire respecter la

constitution : dans un décret qu'une inscription nous a conservé,

le peuple félicite un citoyen d'avoir, en qualité de stratège ,
con-

tribué à garantir l'indépendance de la ville, l'intégrité du gou-

vernement démocratique, l'obéissance aux lois et le salut de tout

l'Etat (2).

Au dehors , la police de la mer et la défense du territoire n'exi-

gent pas des stratèges une surveillance moins active. De tout

temps, la mer Egée avait été infestée par la piralei-ie. Les stratè-

ges athéniens du cinquième siècle firent à peu près disparaître ce

fléau ; après que Gimon eut soumis l'île de Scyros , ce refuge de

pirates , les flottes athéniennes ne cessèrent pas de croiser chaque

année dans les eaux de l'Archipel et d'assurer à tous la sécurité

du commerce et de la navigation. Un seul décret du cinquième

siècle paraît faire allusion à une entreprise dirigée contre les pira-

tes (3). Mais la ruine de la domination athénienne mit fin à cet

état de choses , et, pendant tout le siècle suivant , la piraterie dut

être l'objet de nouvelles poursuites. C'est encore aux stratèges

qu'incomba cette tâche : mais, tandis que cette surveillance avait

été jadis facilitée par la présence continuelle de flottes athénien-

nes dans la mer Egée, le peuple, au temps de Démoslhène, laissa

prendre aux pirates une telle audace
,
qu'il fallut faire

,
pour les

combattre, des expéditions spéciales, et protéger le commerce au

prix de sacrifices que la menace môme d'une guerre n'arrachait

pas toujours aux citoyens. Nous voyons, dans une inscription

récemment découverte, le stratège Diotimos, préposé en l'année

335/4 au commandement d'une flottille envoyée contre les pira-

tes (4). Le décret du [leuple qui ordonna l'armement de cette flotte

fut voté sur la proposition de doux orateurs célèbres du parti na-

tional, Lycurgue et Aristonicos ; c'est dire les craintes que les

pirates inspiraient alors aux hommes d'Etat athéniens. Philippe

nisntionne cette pièce (èirwtJioTavTo ènï xwv aTpa-criYwv xt)....) peut n'être pas

faux : il paraît môme mériter une certaine créance
,
puisqu'il concorde avec

ce que nous savons du rôle des stratèges dans l'affaire d'Anliphon.

(1) C'est ainsi que les stratèges reçoivent du peuple l'ordre de veiller k la

sécurité de Ménon, l'accusateur de Phidias : « Tw ôè [xyivutt) Mévwvi ypâ-j/av-ro;

D.ûxwvo? àT£).etav 6 8^[j.o; eSwxe, y.ai Trpoaéxa^e toî; TTpaTYiY&t? è7tt(ie).EÏ<70ai t^;

àffpa).£!«; toû àv6pwirou (Plut., PericL, 31). <>

(2) C. I. A.. II, 331.

(3) Ibid., I, 2b, 1. 9.

(4) MiUh. d. d. arch. Inslil. in Athen, 1879, t. IV, p. 79 : Inventaire de la

marine, fragm. B, col. II, 1. 33 et suiv. — Cl. A., II, 80i.
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de Macédoine ,
qui n'ignorait pas ce danger, avait fait tous ses

efforts pour gagner les bonnes grâces des insulaires
,
en se joi-

gnant aux stratèges d'Athènes chargés de la police de la mer

(-^i
xaxi OaXaTxav cpuXaxvi) (1) : c'était un prétexte pour intervenir dans

les affaires des alliés et substituer son action h celle des AtHé-

niens.

La défense de la ville et du territoire comprenait la garde des

frontières maritimes et continentales de l'Attique (2). Pour les

côtes , il y eut ordinairement quelques navires de guerre en sta-

tion , sous la conduite d'un ou de plusieurs stratèges (3). Quant

aux forteresses qui défendaient Athènes au nord, du côté de la

Béotie , elles étaient , en temps de paix , le siège de garnisons

permanentes, composées ordinairement des jeunes Athéniens qui

faisaient leurs deux années de service militaire (4). Ces jeunes

gens, TrepiTToXot (5), n'étaient pas placés directement sous le com-

mandement des stratèges
,
puisqu'ils avaient des chefs particu-

liers (6). Mais , appelés ..à combattre au besoin dans une armée

(I) [Demosth.], VII, 14-15 : « ITepi ôè twv )>^<TTàJv ôtxaiov <pri(Tiv sTvai xotv^ çu-

),âxTetv Toù; èv tî) Oa),(XTT^ v.a.v.o\)Çjyo\iv:aiç u[xàç te xaî autov , ert èh xai 6o6yjvat

aÙTw TauTYiv TTiv àoEtav, TtepiTtXÉovxi xal ôpixt^o(j.£vw etç tàç vviaou; inl upocpàasi t^

Tùv ).ri<TTwv çu),a)i9i ôtaçOetpEiv toù; vf\G\.ôncfL(; xai àmiaTavai ù[Aà)V (TU[j.Tï£[i.7ta)v

TOÙ; c\j[j.TcX£U(jo(Aévoui; [Ae-rà xtSv CTTpaxriywv xwv vfAexépwv wç xoivwvrjTOvxaç x^; xaxa

6à)iaxxav cpuXaxrjç. »

(i) Un décret athénien du troisième siècle invite les citoyens à faire une

souscription publique , en vue d'assurer la défense de la ville et du territoire;

la formule qui précède la liste des souscripteurs est la suivante : « Oïôe iné-

ôwxav £tç xrjv (Ta)[xYip£av x>5; 7i6]).£a)ç xai xrjv q;y),axrlv xyj; fx^paç >^aTà xè] i^riçt^iia

xov ÔÏ1JJ.0U (C. /. yl., II, 33i, 1. 30-32). » Le mémo décret dit que les souscrip-

teurs pourront donner leur nom au conseil ou s'inscrire auprès des stratèges

{ibid., 1. 17-18). Déjà au cinquième siècle, on voit la garde de l'Eubée confiée

aux stratèges. C. 1. A., t. IV [Suppl.), 27» : « Ilepl ôè cpuXaxf,; EOêoîaç xoùç axpa-

TTjyoù; èTit[AÉ),£a6at 6iç àv S'jvwvxai dpiaxa. »

(3) BiJckh, Seewesen, p. 467.

(4) Gilbert, Handbuch, p. 296-297.

(5) Harpocr., au mot ueptnoÀoç. ~ Pollux, VIII, 105.

(6) yEschin., De falsa légat., 167 : << 'Apxovxs; xwv içri6wv. » — Le 7t£pi7tôXapxo;

mentionné par Thucydide au temps de la guerre deDécélieest un chef de corps

mercenaire (U. v. Wilamowitz-MoUendorff {Phil. Untersuch., I, p. 22, note 40).

— Il eo est de même, à ce qu'il semble, d'un irepiuôXapxo;, nommé SjAixyOîwv,

que nous fait connaître une inscription récemment trouvée à Eleusis ( 'Eyri-

(X£plç àpxaio),oYtxYi ,
3« période, 1883, p. 13i). En effet, ce personnage est

désigné, non pas par les noms de son père et deson dème , mais par ces sim-

ples mots : EjxixuOîwv 6 7C£piiTÔ>apxo; (1. 2); le démotique 'A[!;]Yi(vt£Ûc) , restitué

liypothétiquement par l'éditeur, M. Philios, n'est certainement pas exact : il

faut lire àlv]yi[p] àyaÔo; ètti (l. 2-3).
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régulière d'hoplites, d'Athéniens ou d'alliés (I), ils étaient sans

doute inspectés par les stratèges. Cette surveillance est attestée

,

pour la période suivante, par un grand nombre de témoignages:

dans tous les décrets honorifiques qui nous sont parvenus, le

peuple félicite les éphèbes d'avoir bien accompli leurs devoirs

en obéissant aux ordres que leur avaient donnés les stratèges (2).

Le plus ancien texte qui nous fasse connaître les rapports des

stratèges et des éphèbes remonte seulement à l'année 324 envi-

ron (3). Mais il ne nous paraît pas douteux que de tout temps les

chefs militaires de la cité n'aient eu à s'occnper de l'éducation

militaire des jeunes gens qui devaient former plus tard, comme
hoplites , l'élite de l'armée athénienne.

On peut même se demander si l'éducation générale des enfants,

avant l'âge de l'éphébie, n'était pas placée sous la haute surveil-

lance des stratèges. Lorsque, sous l'empire romain, les magis-

trats qui portaient encore le nom de stratèges s'occupèrent de

faire passer aux éphèbes des examens de grammaire, de géomé-
trie, de rhétorique et de musique (4), peut-être ne faisaient-ils

que se conformer à une ancienne tradition. Une inscription

,

trouvée en 1879 , à Eleusis, nous apprend que le stratège Dercy-

los, dont le rôle politique , vers le milieu du quatrième siècle
,

est connu par plusieurs textes de Démosthène et d'Eschine (5)

,

avait pris des mesures pour que les enfants d'Eleusis fussent in-

struits ensemble dans leur dème (6). Les habitants du dème firent

en son honneur un décret pour le remercier de la bienveillance

qu'il leur avait témoignée. « Le titre de la charge remplie par

Dercylos étant mentionné , il semble qu'il n'agit pas dans cette

occasion comme simple particulier , mais comme magistrat de la

cité ; celle-ci serait donc intervenue dans l'instruction que les

(1) Thuc, IV, 67 : « npwTov (xàv ol irspi -rèv Ayijxooôévo IlXatai^ç t£ xai Tiept-

TToXoi £ff£Spa[iov oy vùv tô rpoTiaîov ètti. »

(2) C. l. A., II, 466, 1. 33 : « 'EuorjdavTO Se xaî Tàç xa8o),y.à; xat xà; vEwXxîa;

7:ei6ap5(oùvT£ç xoïç itizà twv (TxpaTYiYâiv na.ç)ixyyûlo[iévoiz. » — Ibid., 467, 1. 36-38
;

469, 1. 58; 470, 1. 19 et 38; 471, 1. 62; 481, 1. 51.

(3) Dinarch., In Philocl., 15 : « Kal 6 [iàv Srifjio; àiraç oux' àiTça),à; ovJxe ot'xaiov

vojjLiÇwv slvat irapay.axaôÉcrôai xoù; éauxoO Tvaïoa; àTreyeipoxôvyiTEv aùxov (xôv «lït).©-

xXex xôv axpaxriYÔv, cf. § 1) àno xyj; xwv ècpi^êoùv £TTi(j,£),£ta;. »

(4) Plut., QucBst. conv., IX, 1.

(5) ^schin.. De falsa légat., 47, 141, 155. — Demosth.. XIX, 60 et 175.

(6) Bull, de corr. hellén., 1879, t. III, p. 120 et suiv. Voici le début du dé-

cret : « <I»î).t7t7roi; £tix£v • £7i£tô;^ A£pxû),o; à (TxpaxriYÔ; çi),OTt[i£txat iï£pi xèv 8i5|j.ov

TWV 'E),£yatvCwv xà X£ ôcXXa xal otvw; àv ol 7iatû£; 7raiÔ£Ûa)vxai ol £v xôji Srjfjiwi, Sï-

Sôyjiixi 'E),£U(Tivioiî ÈTraivéuai AspxûXov AùxoxXÉoy; 'Ayvoûaiov »
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eiifanls recevaient dans les dèmes ,
avant que l'éphébie les réunît

tous à Athènes ,
et le soin de veiller alors à leur éducation aurait

été confié à l'un des stratèges (l). »

Une autre attribution ,
que nous reconnaîtrons aux stratèges

de l'époque romaine , a également son origine dans la période

classique de l'histoire athénienne: c'est l'approvisionnement de

la cité. Ce n'est pas aux stratèges qu'appartenait le soin de rece-

voir le blé, de le garder et de le distribuer (2); mais ils en sur-

veillaient le transport , ils accompagnaient les navires qui venaient

du Bosphore et del'HelIespont, afin de les soustraire à toute atta-

que : la 7:apa7ro(X7r-ri toù atTou dut être une des fonctions importantes

des stratèges , depuis le jour où le territoire de l'Attique fut inca-

pable de nourrir tous ses habitants (3).

§ 6.

Cérémonies relUjiçiises el sacrifices.

Les stratèges, nouveaux venus dans la constitution athénienne,

n'ont pas le caractère sacerdotal qui s'attache d'ordinaire aux

magistratures des vieux âges; on ne les voit pas, comme les ar-

chontes, présider les grandes fêtes de la cité. Toutefois, la reli-

gion est trop mêlée à la vie publique des anciens pour que les

premiers magistrats d'Athènes n'aient pas eu aussi d'importantes

fonctions religieuses cà remplir. En temps de guerre, ils offrent

les sacrifices d'usage ,
destinés à assurer aux combattants la faveur

des dieux. En temps de paix, ils prennent part à la procession

solennelle des grandes Panathénées et accomplissent même d'assez

nombreux sacrifices, soit dans de grandes fêtes, comme les Dio-

nysies et les Lénéennes, soit en l'honneur de divinités secondai-

res, comme Hermès Hégémonios, Eiréné, Ammon , la Démo-

cratie , la Bonne Fortune.

L'importance de ces cérémonies religieuses alla sans doute en

grandissant , à mesure que les stratèges s'occupèrent moins de

faire eux-mêmes la guerre : Dômosthène va jusqu'à leur reprocher

de perdre leur temps à de pareilles cérémonies , au lieu de veiller

(1) Foucart, Bull, de corr. hellén., loc. cit.

(2) C'était l'affaire des iixocpùXaxeç et des crixwvai (Bôckh , Staatshaushaltung

,

I, p. 133 et suiv.).

(3) Bockh, Seewesen, XIII», 39, et C. I. A:, II, 808 : « [Merà cTpaxhyoù

0paou6oû[),ou Ko)),\JT£(o]; ènl Tr]v [TtapaTtoiATtyiJv t[où] atroy. » — Cf. Demosth., L,

17 : « Kai xoù ffTpaxYiyoO ii.\t.a. Ti|JLoi>,àxou Ttpoaxâ^avxo? 7i)>£Ïv ècp' Mepôv È7ti xriv Tta-

paTio|XTîi^v xoù (Tixou » Ibid., 20, 58.
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;mx intérêts militaires d'Atiièncs : « N'avcz-vous pas élu parmi

vous dix taxiarques, dix stratèges, dix phylaniucsctdcux hippar-

ques? Ces hommes, (luo font-ils? Sauf un seul, que vous pouvez

à l'occasion envoyer à la guerre, les autres vous conduisent des

processions avec les tepouocoî (I)! « Il faut faire dans ces paroles la

part de l'exagération ; c'est évidemment une boutade, que justi-

fie d'ailleurs le détestable commandement de l'armée athénienne.

Il n'en est pas moins intéressant de rechercher quelles étaient

ces fonctions religieuses des stratèges
,
qui ont inspiré à Démos-

thène ce mouvement d'indignation et de colère^

Les prières que le général adressait aux dieux avant de partir

en campagne , et les sacrifices qu'il offrait au moment de livrer

bataille , avaient leur origine dans les croyances et les traditions

les plus anciennes. On peut juger de l'importance qu'y attachaient

encore les Grecs du cinquième siècle par ce qu'on raconte de la

bataille de Salaminc : la piété et la reconnaissance publiques vou-

laient que les héros ^Eacides, invoqués avant le combat, eussent

assisté à la victoire de leurs descendants et contribué à la déroute

des Perses (2). On ne s'étonnera donc pas de la gravité avec

laquelle s'accomplissaient encore au temps de Socrate et d'Alci-

biade les cérémonies religieuses qui précédaient le départ d'une

flotte ou d'une armée : « L'embarquement terminé, dit Thucydide

au début de l'expédition de Sicile, la trompette commanda le

silence et l'on fit les vœux accoutumés avant le départ, non pas

sur chaque vaisseau isolément , mais sur la flotte entière et par

le ministère d'un héraut. Dans toute l'armée on versa le vin dans

les cratères ; chefs et soldats firent des libations avec des coupes

d'or et d'argent. A ces invocations s'unissaient celles de la multi-

tude restée sur le rivage... Le Péan chanté et les libations ache-

vées, la flotte prit le large (3). »

Les stratèges étaient d'ailleurs assistés, dans l'accomplissement

de ces cérémonies, par des devins, dont l'influence à l'armée a

di\ sans doute varier suivant les époques et le caractère des stra-

tèges, mais qui semblent y avoir eu toujours une fonction offi-

cielle ; car la loi ordonne, dit Platon (4), non pas que le devin com-

mande au général , mais que le général commande au devin. La

(1) Demosth., IV, 26.

(2) Herod., VIII, 64.

(3) Thuc, VI, 32.

(4) Plat., Lâches, p. 199* : « Kat 6 ^6\i.o; O'jtm TaxTei, (j.9i
tôv jxàvTiv toù (TTpa-
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liste officielle des guerriers de la tribu Erechlheis tués à la guerre,

en l'année 458/7
,
porte le nom et le titre du devin Télénicos

,
gra-

vés sur la pierre en grosses lettres ,
comme pour marquer l'im-

portance de ce personnage (1). D'autres devins du cinquième siè-

cle nous sont connus pour avoir eu , dans l'histoire des guerres

athéniennes, un rôle parfois heureux, plus souvent funeste. L'un

d'eux, Euphrantidès, commanda, dit-on, à Thémistocle d'im-

moler, avant la bataille de Salamine, trois jeunes prisonniers

qu'on avait amenés au général pendant qu'il accomplissait les

sacrifices d'usage ^2), La flotte grecque qui vainquit les Perses à

Mycale avait aussi un devin officiel , Deiphonos (3). Cimon fut

accompagné dans sa dernière expédition de Cypre par un habile

^vetpwpiTTjî , Astyphilos, qui lui annonça, dit-on , sa mort sur la

foi d'un songe (4). Même dans l'entourage de Périclès , le devin

Lampon eût un rôle politique considérable : c'est lui que Péri-

clès chargea de présider à la fondation de Thurium (5). Mais

c'est surtout dans l'armée de Nicias que les devins nous appa-

raissent comme des personnages importants : l'un d'eux , Stilbi-

dès , moins superstitieux que Nicias , rassure son général et lui

donne du courage; d'autres, après la mort de Stilbidès, ne font,

par leurs prédictions et leurs craintes funestes, que paralyser

l'action du général , déjà bien assez timoré par lui-même (6). Avant

la bataille des Arginuses, les stratèges consultent aussi les devins;

mais ils ne font connaître aux troupes qu'unepartie de la prédiction,

celle qui annonce la victoire, et défendent qu'on répande dans l'ar-

mée la nouvelle de leur mort prochaine (7). Un devin
,
qui suit

l'armée deThrasybule contre les trente tyrans, prend part au com-

bat et y est tué (8). Au siècle suivant, nous voyons également

Charès accompagné par un devin (9). Phocion offre lui-même les

sacrifices, et il s'en fait, dit Plutarque, un habile moyen pour

tromper l'ennemi : c'était en Eubée, au moment de livrer bataille

aux tyrans qui soutenaient le parti de Philippe; Phocion prolon-

(1) C. 1. A., I, 433.

(2) Plut., ThemisL, 13; Arislid.,9,

(3) Herod., IX, 95.

(4) Plu,t., Cim., 18.

(5) Aristoph., iVub., 332, Schol. : « 'Enéy-o^riactw Se SexaâvSpe;, <ov xal Aâ(jL7to)v

?,v ô [xàvctç, ov èÇriYriTriv ixàXoviv. ^Hv ôè xai xwv 7ro),tx£uo[i£vo)v itoXyàxt;. »

(6) Plut., Nie, 23. — Aristoph , Fax, 1302, Schol.

(7) Diod., XIII, 97, 7.

(8) Xenoph., Ilellen., II, iv, 18-19.

(9) Id.,ti>id., VII, II, 21.
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gea le sacrifice d'usage outre mesure, soit que les présages ne

fussent pas favorables, soit ([u'il voulût par là engager l'ennemi

à s'approcher davantage (I). Les dieux récompensÎ3rent sa piété

ou son stratagème par une victoire signalée.

La fin d'une campagne heureuse était aussi l'occasion de priè-

res et d'actions de grâces adressées aux dieux: après la soumission

de Chalcis en 446/5, le peuple décida que trois membres du con-

seil et le /pr.atjLoXoYOi; Hiéroclès auraient à accomplir les sacrifices

dont l'État était redevable pour l'heureux succès de la campagne.

Le décret ajoute : « les stratèges auront soin que les sacrifices

aient lieu le plus promptement possible, et ils fourniront l'argent

à cet efTet (2). »

Enfin certaines attributions religieuses étaient attachées môme
aux fonctions politiques et diplomatiques des stratèges : la con-

clusion des traités et des alliances
,
par exemple , était inséparable

de sacrifices et de libations (3).

Toutefois la part que prennent les stratèges à ces différentes

cérémonies ne justifierait pas , n'expliquerait même pas le repro-

che que leur adresse Démosthène de passer leur temps à conduire

des processions dans la ville : c'est à la fête des grandes Panathé-

nées que fait allusion l'orateur, à cette fête superbe, dont il vante

avec complaisance l'ordre et la magnificence , en opposant à ce

tableau le désordre où. les Athéniens laissent leur armée (4). Le

rôle des stratèges dans cette solennité n'est qu'imparfaitement

connu : le seul texte certain est le décret qui leur attribue , ainsi

qu'aux hipparques, aux taxiarques et aux phylarques, une part

des victimes immolées dans le sacrifice solennel qui terminait la

fête (5). Leur présence dans la procession est aussi incontestable;

car ce jour-lcà , dit Thucydide (6), les citoyens pouvaient, sans

éveiller aucun soupçon , se réunir en armes pour le cortège : les

hoplites ne pouvaient pas être là sans leurs chefs. D'ailleurs, les

stratèges ne commandaient pas moins la cavalerie que l'infante-

rie, et on sait l'importance qu'avaient dans la procession les hip-

parques, les phylarques et tous les cavaliers (7).

(1) Plut., P/ioc, 13.

(2) C. I. A., t. IV {Suppl), 21\ 1. 63-69.

(3)Thuc., V, 19 et 47.

(4) Demosth.,IV, 35-37.

(5) C. /. A., II, 163.

(6) Thuc, VI, 56. — Cf. Lys., XUI, 80.

(7) M. Michaëlis a rassemblé les principaux textes relatifs h cette question,

Der Parthenon, Anhang, II, p. 331.

11.
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Outre cette grande cérémonie publique ,
les stratèges avaient

part encore à d'autres fêtes : un décret du peuple
,
de l'année 283/2,

félicite l'un d'eux « d'avoir célébré avec piété et magnificence tous

les sacrifices qu'il était dans la tradition d'offrir aux dieux pour

la cité (1). » •

n ,,. . j

On peut se faire une idée du nombre et de 1 importance de ces

sacrifices d'après les fragments décomptes relatifs au dermalicon,

c'est-à-dire au produit de la vente des peaux provenant des victi-

mes immolées dans les grandes fêtes religieuses. Bôckh, qui

connaissait seulement une partie de ces fragments )2) ,
avait

reconnu qu'ils se rapportaient à l'administration de l'orateur

Lycurgue ; M. Kôhler, qui les a revus et complétés, les attribue

aux trésoriers de la déesse, qui avaient été chargés par une loi

de Lycurgue de fournir, à l'aide du dermaiicon, l'argent néces-

saire à la fabrication de nouveaux objets do toilette pour les

canéphores (3). M. Kôhler a ajouté aux fragments déjà étudiés

par Bôckh plusieurs morceaux jusque-là inédits, ou qui se trou-

vaient seulement dans un recueil grec, l'Ecprif^epU à px«'o>^oY'>^^i (*)•

Ces fra'ymcnts nouveaux nous intéressent particulièrement, parce

que, quoique très mutilés, ils nous montrent. la large part faite

aux stratèges, du moins pendant quelques années, dans les sacri-

fices solennels accomplis au nom de l'Etat.

Les comptes de l'année 334/3 et 333/2 nous apprennent d'abord

que les stratèges offraient des sacrifices à Hermès Hégémonios, à

Eiréné à Ammon : « Produit des peaux des victimes , sous l'ar-

chontat de Gtésiclès : du sacrifice à Hermès Hégémo-

nios , reçu des stratèges ; sous l'archontat de Nicocratès,

du sacrifice à Eiréné., reçu des stratèges 874 drachmes (5) ;
du

sacrifice à Ammon, reçu des stratèges 44 drachmes, 4 oboles et

demie.... » Chacun de ces sacrifices mérite une attention parti-

culière.

Un scoliaste d'Aristophane dit que le culte d'Hermès Hégémo-

(1) Ci. A., II, 302.

(2) C. l. G., 157, et Staatshaushaltung , t. II, p. 112 et suiv.

(3) C. LA., II. 741.

(4) Le fragment c avait été publié par Pittakis, Ephem., 3451, 3452 ;
les frag-

ments d, e, f, g ont été copiés pour la première fois par M. Kôhler.

(5) Nous suivons ici le texte récemment publié par M. Koliler [C. l. A., II,

741). D'après la copie de Fourmont, reproduite par Bockh , le sacrifice à Ei-

réné avait produit 924 drachmes. L'erreur est facile à expliquer :
Fourmont

avait lu H (100), lîi oii M. Kôhler lit le signe qui représente le chiffre 50.
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nios fut fondé par les Athéniens sur l'ordre d'un oracle (I): du

moins est-il certain que cette épithctc était déjà au cinquième siè-

cle joinlcau nomd*Hermès(2). Elle indiquesansdoute (lucledieu

invoqué sous ce titre était considéré comme guide : c'est ainsi

qu'il y avait à Mégalopolis un Ilcrmès 'Ayvixojp (3), et à Sparte un

Zeùç 'Ay/iTcop , auquel le roi faisait un sacrifice avant de partir

pour la guerre (4). Par analogie, on s'explique sans peine que les

stratèges ou généraux athéniens aient eu à rendre des honneurs

particuliers à Hermès Hégémonios. D'ailleurs le nom de ce dieu

s'est retrouvé encore récemment sur une base de marbre qui por-

tait une offrande consacrée par trois *îtratèges (5). 11 est donc

permis de regarder les sacrifices mentionnés dans les comptes des

années 33i/3 et 333/2, non pas comme des exceptions dont il

faudrait chercher la cause dans les événements contemporains (6),

mais comme des cérémonies solennelles, ordinairement célébrées

par les stratèges.

Le sacrifice à Eiréné (7) avait été institué, suivant Cornélius

Nepos, après la victoire de Timothée sur la flotte lacédémonienne

près de Leucade, en 375, pour célébrer le traité de paix qui sui-

vit cette victoire : « Quœ Victoria tantaefuit Atticislaetitise ut tum

primum arse Paci publiée sint factse eique dese pulvinar sit insti-

tutum (8). »

Ce témoignage de Cornélius Nepos est confirmé par un texte

d'Isocrate: « Dans le même temps, Timothée battait sur mer les

Lacédémoniens, et les contraignait à jurer cette paix qui a tant

changé la situation des deux Etats , cette paix à laquelle nous sa-

crifions ce jour-là tous les ans, comme à la plus avantageuse

dont Athènes ait jamais goûté les fruits (9). » D'après le récit de

(1) Schol. ad Aristoph., Plut., v. 1159 : « Katà X9'^<7\>.à^
ol 'AOTivaioi -^lyeiAoviov

'Epjxiïv 'lûpufjavTO. »

(2) Aristoph., Plut., v. 1159.

(3) Pausan., VIII, 31, 7.

(4) [Xenoph.], Resp. Lacedxm., XIII, 2.

(5) 'AÔ'^vatov , t. VII, p. 388 : « Irpar/iyol ol âui tôv TTetpaià Èirt 'HpaxXeîtou

dtpxovTo: (TTeçavwOévTSi; vtzo xr;; pou).»); xal xoù ôr)iiou, EÙ7r6).£!J.o; Zoyi).ou IlatavieOç,

Z^vwv Mevîffxoy 'Ep/^isû;, 'ApiffTayôpa: TpwD.ou Ilstpaieû;, 'Epixet Tiï£(J-oviw àvé-

ÔYjxav. »

(0) Mommsen (Aug.), Heortologie, p. 114, note".

(7) Voir à ce sujet la note de M. Max. Coiiigiion sur Le culte d'Eiréné à Athè-

nes dans ïAnnuaire de l'association pour l'encouragement des études grecques.

16« année. Ib82, p. 106-111.

(8) Corn. Nep., Timoth., 2.

(9) Isocrat., De permutât., 109. Il nous semble difficile d'admettre que dans
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Diodorc, la victoire navale semble avoir été remportée peu de

temps avant la paix avec Sparte; mais l'une se place sous l'ar-

chontat de Gharisandros, l'autre sous l'archontat d'Hippoda-

mas (I); si on accepte l'exactitude de ce renseignement, la fête

commémorative devait avoir lieu au commencement de l'année

civile.

Cette date expliquerait pourquoi , dans les comptes de Lycurgue,

le sacrifice à Eiréné précède la fôte des petites Panathénées
,
qui

se célébrait à la fin d'Hécatombéon. Plutarque, il est vrai, dit

que les Athéniens élevèrent un autel à la Paix après la victoire

de Gimon sur les Perses; mais lui-mome no rapporte ce fait que

comme un « on dit « (2), et son autorité ne saurait valoir contre

celle d'Isocrate. Un vers d'Aristophane, commenté par le sco-

liaste, est plus embarrassant : Oùy rfizxoLi otittouOsv EipT^vv) (TcpayaTç, oùo^

aîjAaTouTai pwfxoç (3). Le scoliaste explique ainsi ce vers : « 'Ev yàp

TV) Twv auvoweaiwv éopT^, ot [jlsv cpaatv Eipr^v/) ôuffîav TsXeTaÔat, -^ç ô [3oj[j(.oç

oùy aiixaTOÛTai. Oi Se IffTtwfftv • tjiç àpa tote atoî^STai. Kal loioiç avatjjLCOTt

EîpTivvi ôuoufft. » Ces mots ne permettent guère de douter que dès

le cinquième siècle on n'ait offert un sacrifice à la Paix dans la fête

des 2uvoi'xia , le 16 d'Hécatombéon (4). Pour concilier ce texte et

l'affirmation d'Isocrate, il faut admettre que le culte d'Eiréné n'a

pas toujours eu le même caractère ni la même signification : pri-

mitivement mêlé à la fête qui rappelait la réunion des bourgs de

l'Attique (5), il fut sans doute restauré et renouvelé à l'occasion

d'une paix glorieuse, conclue précisément à l'époque des Suvoixia.

C'est aussi la même paix qui paraît avoir inspiré au sculpteur

Géphisodotos le sujet d'un groupe représentant Eiréné avec Ploutos

enfant dans ses bras (6). Du moins la copie que nous avons con-

ce passage Isocrate fasse allusion à la paix de 371
, puisque la bataille avait été

livrée quatre ans auparavant, en 375. Cette paix de 375/4 a cependant été mise

en doute par quelques savants : M. Collignon ne parle que de la paix de 371,

et rapporte h cette année même le groupe de Géphisodotos. Tel n'est pas l'avis

de M. E. Curtius [Uisl. grecque, trad. Bouché-Leclercq, t. IV, p. 362, note 1,

et 364).

(1) Diod., XV, 36, 38.

(2) Plut., Cim., 13 : « <ï>aai ôè xal pw(jiov eipiivri; ôtà Taùta toùç 'A0r)vaîouç lÔpu-

<7aa8at. »

(3) Aristoph., Fax, 1020.

(4) Cette fête s'appelait aussi McToîxta. Plular.qne en donne la date précise :

«"EOuCTS ûà xal MeToiy.ia r7) ëy.Tir) èttI ùéy.a toù 'ExaTOjJiêaiwvoç, î'iv êii vOv Ôûouai.))

(5) Mommsen (Aug.), Heortologie, p. 111 et suiv.

(6) Pausan., IX, 16, 2 ; I, 8, 2.
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servée de ce groupe se rapporte bien par le style à la première

moitié du quatrième siècle (I).

Le sacrifice offert en 333 par les stratèges à Ammon n'est pas,

comme on pourrait le croire, un hommage rendu à la puissance

et à la vanité d'Alexandre. Le culte de ce dieu était répandu en

Grèce avant Alexandre (2), et il semble difficile que ce prince ait

été sensible à une flatterie de ce genre avant son voyage en Egypte.

On ne s'explique pas d'ailleurs à quel titre et pour quelle raison

les stratèges offraient un sacrifice à Ammon (3).

Les fragments de comptes b, c et d datent, d'après l'ordre chro"

nologique adopté par M. Kôhler, des années 333/2, 332/1 et 331/0.

Le premier de ces fragments est si mutilé, que le sacrifice à Her-

mès Hégémonies est le seul où on puisse reconnaître avec certi-

tude l'intervention des stratèges (4). L'année suivante, d'après le

fragment c, le sacrifice a Eiréné rapporta 710 drachmes, 3 obo-

les (5), et un autre sacrifice, également offert par les stratèges en

l'honneur de la Démocratie, 414 drachmes, 3 oboles (6). Ce sacri-

fice , mentionné encore , à ce qu'il semble , dans les comptes de

l'année 331/0 (7), ne nous est pas autrement connu. Le mot

ArifAoxpaTia
,
pris comme nom propre , se trouve, dans les inscrip-

tions de la marine athénienne, pour désigner une trière : M. Gar-

tault rattachait ce nom à la série de ceux qui sont empruntés

à la constitution et à l'empire maritime des Athéniens, tels

que 'EXeuôepia, 2u(jL[xa/ja, Suvta^-.ç (8). H semble, d'après notre in-

scription, que ce nom ne représente pas seulement une idée

abstraite, mais qu'il s'applique aussi à une divinité dont le culte

était reconnu et observé par l'Etat. Pausanias parle seulement

d'une représentation de la Démocratie, qui figurait dans les ta-

(1) Brunn (H.), Description de la Glyptothèque de Munich, trad. franc, p. 1^4-

127.

(î) Bôckh, Slaatshaushaltung, II. p. 132-133.

(3) Une inscription athénienne, qui se rapporte à peu près à la même épo-

que que les comptes de Lycurgue, nous apprend l'existence d'un prêtre

d'Ammon (AÔrivaiov. t. VI, p. 482, n" 2 , 1. 19. Cf. Martha
,
Les Sacerdoces

athéniens, Appendice, p. 149, n" 25).

(4) C. I. A., II, 741, fragm. b, 1. 14-15 : « ['Ex tt); 0uc7]ta; tw 'Ep[i[r) tw]
|

['HY£[Ji-ovtw] irapà (7Tpa[xrii'tôv ]. »

(5)/6id.',c,1.6-7 •.«['Ey.jTri;6uci-ta:'r9iElf;rivyi[7tapà] |
[dTpaTJyiYÔiv PHHA[I]II. »

(6) Ibid., c, 1. 10-11 : c( f'Ey. ty); e]u(7([a]; tîj ^r\\i.o%ça.-zia[i Tiapà]
|
[cTpaTvilYwv

[HlHHHAhl-l-HII.

(7) Ibid., d, 1. 3-4 : " 'Ex xrj; 0[u'7taç tri AoiJ-oxpaxt'a TiapaJ |
T-paTYjyfoiv ).

»

(8) Cartault, La Trière athénienne, p. 115.
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bleaux du portique de Zeù? 'EXeuÔEpio; , à côté de Thésée et du

A9i[jL0; (1).

Le fragment d nous apprend que, dans deux fêtes consécutives

de Dionysos, les Dionysies du Pirée et les Lénéennes, les sacri-

fices publics furent offerts par les stratèges, puisque c'est d'eux

que les trésoriers reçurent le produit du dermatlcnn (2). C'est

sans doute par analogie avec ce double fait que M. Kôhler a res-

titué dans le fragment b le nom des stratèges à la suite du sacri-

fice accompli dans les gi-andes Dionysies (3). Ainsi le rôle des

stratèges dans les cérémonies religieuses d'Athènes ne -se bornait

pas à certains sacrifices d'un caractère particulier, comme le sacri-

fice à Eiréné ou à Ammon • même dans les fêtes consacrées par

les plus anciennes traditions, ils ont eu la place qui convenait

aux premiers magistrats de la cité.

Mentionnons enfin dans les comptes de l'année 331/0 le sacri-

fice des stratèges k la Bonne Fortune , 'Ayaôv] Tu/^v) (4). En 334/3

,

ce sacrifice avait été offert par les Uço-koioL (5) , et c'est d'après

ce fait que M, Kôhler a restitué Tiapà îepoTrotOJv dans les comptes de

l'année 333/2 (6), ainsi que dans la loi de Lycurgue relative aux

sacrifices (7). 11 faut remarquer que, dans ces deux cas, la resti-

tution (jTpaTTiyouç ou (TTpaTYiytov remplit exactement la lacune comme
le mot UpoTOiouç ou tspouotcov. On sait que Lycurgue avait fait men-

(1) Pausan., 1, 3, 3 : « 'Etic Se t(Ï) xoiy/o tw uépav ©ticteù; éffxt Y£Ypai/.[A£vo; xat

Ar5[J.oy.paTÎa te y.aî 6^(jlo;. »

(2) C. /. A., II, 741 , fragm. d, 1. 7-10 : « 'Ey Aiovu7Îco[v xwv èjjn Hetpaiet

Ttocpà]
I
(TxpaTri-ywv | èy Aiovucrt'tofv tojv iiii Ar,va{w Tiapà]

|
axpaxriYwv .... »

(3) Ibtd., fragm. b, 1. 10-11 : « ['Ey Atovuaîjwv xwv èv [â^xei Tiapà]
(
[axpa-

roywv] HHHPI-.... «

(i) Ibid., fragm d, I. 11-12 : « ['E]x [x]ri; evi(jta[ç xyî 'Ayaôî; Tû/r)..]
| [ ]

(jxpax[Yiywv ]» La restitution [7ta-]|fpà xwv] c7xpax[Yiya)v ], qui remplirait la

lacune, n'a pas été indiquée par M. Kôhler, sans doute à cause de l'absence de

l'article dans tous les autres chapitres des mêmes comptes, sauf dans le cas où

le substantif qui dépend de uapâ est déterminé par un autre substantif, uapà

x(ôv xoO 5ïi(j.ou ouV/oyEwv (fragm. a, 1. 8-9 ; b, 1. 12-13). On ne voit pas cependant

d'autre restitution possible, et de toutes façons il n'y a pas de place pour le nom
d'autres magistrats ou prêtres avant les stratèges.

(5) Ibid., fragm. a, 1. 12-13 : » 'Ex xîj; Ouata; x>)[i 'AyaO]^ TO[xVi Ttapà] |
ispo-

UOlàiv HP A... "

(6) ibid., fragm. b, 1. 0-7 : « [ïxx^; eucrjiaçxyi 'AyaOî) Tûxil[t uapà]
|
[lepoTiotwvj

H[Hlll-

(7) Hermès, t. I, p. 312 et suiv. Fragment de' décret , 1. 15-17 : ©uaaffôai ôà

xai T^ 'AyaOî) Tùyri [xoùç lepo^ioioù; \itxà xwv £7rt](7xaxwv xoO Upoù xî); 'AyaÔJji:

T[ûxTri;] M. Kôhler n'a pas gardé cette restitution, lorsqu'il a public de nou-
veau l'inscription dans le Corpus inscr. aUic, 162, fragm. c, 1. 19-20.
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tion du temple d"AYa9'i Tu/r, dans sou discours IlEpt âtoixTiueu); (I).

Les fragments d'inscriptions que nous venons d'étudier ne nous

ont pas fait connaître sans doute toutes les charges religieuses

qui incombaient aux stratèges. Outre les cérémonies (jue le col-

lège célébrait en commun et au nom de la cité tout entière, il put

y avoir pour chaque stratège des obligations particulières. Peut-

être, par exemple, les stratèges (|ui eurent la garde du Pirée du-

rent-ils rendre des honneurs publics à Aphrodite Euploia, qui

avait un temple dans cette ville (2) ; mais une seule dédicace n'est

pas une preuve suffisante de ce fait, parce qu'un stratège peut

toujours consacrer une offrande en son nom et comme simple

citoyen.

(1) Harpocration, au mot 'AYaÔrjç Tûxoc-

(2) Rangabé, Antiquités helléniques, 1069 : « 'Apyeîoç 'Ap^eiou Tpixo[pû-

ijioç]
I
ffTpaTYifViia: ini lov n£tpa[ià] | 'A^poôtrei EÙTr),oîa, T[OJx[yi àyaôî] ?) , àvé-

f)r)X£v. »





TROISIÈME PARTIE

Les stratèges athéniens depuis le temps de la

conquête macédonienne jusqu'à l'étahlisse-

ment de l'empire romain.

CHAPITRE PREMIER,

TRANSFORMATION DU COLLÈGE DES STRATÈGES VERS LA FIN DU QUA-

TRIÈME SIÈCLE : FONCTIONS SPÉCIALES ATTRIBUÉES SÉPARÉMENT

A CHACUN d'eux. — STRATÈGES DE LEMNOS ET DE SALAMINE.

La bataille de Ghéronée avait ruiné la puissance d'Athènes en

Grèce ; la guerre Lamiaque eut pour résultat, en 322, d'anéantir

même son indépendance : la présence d'une garnison étrangère

à Munychie, puis au Pirée, et jusque sur la colline de Musée,

voisine de l'Acropole, ne permit pas aux Athéniens de rester les

.maîtres même chez eux. En vain essayèrent-ils, parfois avec suc-

cès, de recouvrer leur liberté; ils n'y parvinrent définitivement

que vers l'année 229, et n'en profitèrent que pour rechercher

l'alliance et la protection de Rome.

Durant cette période , les institutions démocratiques d'Athènes

ne subirent, au moins dans leur forme extérieure, que des attein-

tes passagères : à deux reprises, il est vrai, les vainqueurs rédui-

sirent le nombre des citoyens (1) ;
pendant une année même, la

constitution tout entière fut abolie au profit d'un tyran (2) ;
mais

ces réformes ou ces révolutions violentes n'étaient pas nécessaires

pour maintenir Athènes dans le devoir , et les princes les plus

habiles, comme Démétrius Poliorcète, respectèrent toutes les

magistratures chères au peuple athénien. Parmi elles était le

(1) En 322 (Diod., XVIII, 18. - Plut., Phoc, 28) et en 318 (Diod., XVllI, 74).

(2) La tyrannie de Lacharès, qui dura environ une année, 296.
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collège des stratèges, qui subsista juscfue sous la domination

romaine.

Cependant, une transformation s'opéra dans ce collège : tandis

que, au cinquième et au quatrième siècle, on voit les stratèges

exercer tous les mêmes fonctions et porter le môme titre, les in—.

scriptions de la période macédonienne et romaine distinguent

presque toujours les différents membres du collège par une dési-

gnation particulière. Tel d'entre eux est préposé cà la garde du

matériel de guerre (dTpaTTiYoç im tyiv Trapaffxsuviv), tel autre à la sur-

veillance des symmories (fftpar/iYoç im xàç (Tu;/.;j.optas). Le territoire

même de l'Attique paraît partagé en un certain nombre de com-

mandements confiés à un ou à.plusieurs stratèges : Muuychie, le

Pirée , la Paralia , Eleusis sont placés sous les ordres d'un chef

spécial. Enfin, la flotte n'est plus comme autrefois confondue avec

l'armée de terre sous le commandement d'un ou de plusieurs gé-

néraux : elle a un stratège particulier, arpar/iyoç èttI to vauxixov, et les

hoplites ont le leur, <jTpaTr,Yoç Ira toùç b-Kkizaç. Malheureusement,

nous n'avons aucune inscription qui permette d'affirmer que tous

ces titres aient existé simultanément dans le collège d'une seule

année. On pourrait donc penser qu'ils représentent, non pas des

fonctions permanentes, mais des commissions temporaires, con-

fiées à des stratèges seulement pour une partie déterminée de

leur année de charge. Tel n'est cependant pas notre avis, au moins

pour la période qui s'ouvre avec les premières années du troisième

siècle : l'étude des inscriptions nous a amené à croire que, si ces

titres spéciaux ont été d'abord donnés par exception, pour dési-

gner telle ou telle fonction particulière attribuée à un stratège

,

cet usage devint, dès le commencement du troisième siècle, régu-

lier et général i^our tous les membres du collège.

Bien avant cette date, et dès le cinquième-siècle, n'existait-il

pas déjà un stratège qui portait le titre de arpaTriyoç èià twv ÔTrXtxwv ?

On a cru trouver dans Lysias la mention de ce magistrat : xpo'vw

oè uCTTEpov xaTaXeyeiç AtoÔOTOç [xeTa ©paauXXou tou im twv ÔTtXtxcov ( 1 ) . Ce

texte se rapporte à l'année 410. M. Arnold en a déjà discuté et

contesté avec raison la valeur, mais par des arguments qui ne

nous paraissent pas décisifs : suivant lui , l'absence du mot axpa-

xYiyô; autoriserait à penser que Thrasyllos avait le titre, non pas

de stratège , mais de taxiarque ou de phylarque (2). Cette suppo-

silion
, impossible en elle-même

,
puisque le phylarque est un

(l) Lys., XXXIl, 5.

('2) Arnold, De Athcniensium prxtoribua, diss. Il, p. 18.
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commandant de cavalerie, l'est encore pai' ce fait, (]ue Thrasyllos

était certainement stratège à cette époque (1). Une autre explica-

tion de M. Arnold serait plus plausible : les mots tou IttI twv ôt:Xi-

Tàiv auraient été ajoutés en note par un commcntalcui-, au temps

où le stratège des hoplites était devenu le premier magistrat de

l'Etat. Mais encore faudrait-il expliquer pourquoi le commenta-

teur aurait ajouté cette glose au nom de Thrasyllos. Si, au con-

traire, on accepte, au lieu de la leçon ordinaire, celle que donnent

les deux meilleurs manuscrits : xaraXeYeU Aio'ooto; [XETa ©pauuXXoy

Tù>v ôzÀiTwv (2), la difficulté d'expliquer les mots xaTaXeyet; xwv Ô7:Xt-

Tcov, « enrôlé dans les hoplites, » a pu embarrasser un lecteur

ignorant , et donner lieu à l'interpolation des mots tou ItJ.. Si l'on

supprime ces deux mots, la phrase présente un sens parfaitement

intelligible; une tournure semblable se rencontre dans Isée, xa-ra-

Xeyeiç rpivipap^wv (3). Le passage de Lysias, ainsi corrigé, ne saurait

en aucune manière prouver l'existence d'un stratège im twv ôuXitûv

au cinquième siècle.

'Il est également impossible d'admettre l'existence de ce magis-

trat à l'époque des guerres entre Philippe et Athènes : les décrets

qui mentionnent un stratège de ce titre dans le discours sur la Cou-

ronne y ont été certainement insérés plus tard (4). Pour la même

raison , il ne faut pas compter le (jTpaxviYoç Im. twv ittttéwv (5) ,
qui

n'a jamais existé. Quant au magistrat appelé ô i-\ Tr,? o'.oiy.r^at(à<; (6),

ce n'est nullement un stratège (7). Enfin , deux textes corrompus

(i) Elu stratège par l'armée de Samos au printemps de l'année 411, pendant

la révolution des Quatre-Cents à Athènes (Thuc, VIII, 7G), Thrasyllos fut

maintenu dans ces fonctions pendant les deux années suivantes, ol. 92,2 (410 0)

(Thuc, VIII, lOi et Xenoph., Hellen., I, i, 8) et ol. 92, 3 (410 9) (Xenoph., Hcl-

len., 1, II, l, 6, 15). .

(2) C'est la leçon du Florentinus et de VAmbrosianus (Rauchenstein, Ausgeicàhlte

Reden des Lysias, 1881 , t. II , Anhang, p. 126). Par suite d'une erreur facile à

expliquer, M. Rauchenstein adopte, dans le texte, la leçon des mss. F et M (Flo-

rentinus et Anibrosianus); mais il interprète en note le titre ô èttî twv ô;:Xitwv,

qu'il a fait avec raison disparaître du texte.

(3) Isae., De ApoUod. hered., 5.

(4) Demosth , XVIII. 38, 115 et 116. — Cf. Bôhnecke, Forschungen, I, p. 362.

(5) Demosth., XVIII, 116.

(6) Id., XVIII, 115 : « <I>0,a)vo; toù Itzi xri', StoixYJaew; -/.exeipoTovriiAÉvoy. » —
Ibid., 38.

(7) Le titre ô inl t^ Stot/.^-rsi appartient au trésorier général des finances,

institué probablement en 338. Même dans les décrets apocryphes du discours

sur la Couronne , rien n'empêche qu'il ne soit question de ce magistrat plutôt

(lue d'un stratège, comme le pensait Bôckh (Schâfer, Demosthenes und seine Zeit,

t. II , p. 47, note 3).
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de Xénophon (1) et de Lysias (2) ont induit Bôhnecke en erreur

au sujet d'un stratège èm AsxeXet'a; et d'un autre im OuXtiv.

Aucun des textes relatifs à l'histoire d'Athènes pendant la pé-

riode classique n'autorise donc à admettre que les stratèges aient

eu alors des attributions spéciales. M. Gilbert suppose cependant,

d'après un passage de Démosthène, que, dès l'année 349, un des

membres du collège avait à s'occuper particulièrement de toutes

les affaires qui touchaient à l'impôt de l'etucpopa (3) : si cette opi-

nion était fondée, on serait amené à penser que les autres fonc-

tions, primitivement attribuées au collège tout entier, étaient

réparties de même entre tous les autres stratèges. Mais le texte de

Démosthène n'a pas la précision et la portée que lui donne

M. Gilbert (4), et d'ailleurs, en 334/3, nous voyons encore,

d'après une inscription récemment découverte, plusieurs stratè-

ges, sinon tous les membres du collège, ol ffxpaTvjYoi, prendre

(1) Xenoph., Hellen., I, vu, 2. — Les meilleurs manuscrits portent, non pas

èn\ AexcXetai;, mais Trj; ôtwêsXsi'aç. Cf. Rieniann, Qua rei critkx ratione Hellenicon

Xenophontis textus constituendus sit, p. 31.

(2) Lys., XIII, 78. Les mots ènl <ï>u)v^v doivent être retranchés de ce passage

(cf. éd. Rauchenstein, Scheibe, etc.).

(3) Gilbert, Beitrdge, p. 33-37.

(4) Demosth., II , 29 : « IIpoTEpov (aèv yàp , w àvSps; 'AOrivatoi, elffeçépsTe xarà

(îU[JLiJ.opta; , vuvt 8è ïto>,iT£U£'76£ y.a.'zà auj^jj-opiaç. TYJTwp :f)Y£[Awv éxaTÉpwv, xal <TTpa-

TYjyo; Ottô toOxw y.al ol {ior\a6\i.s.^oi Tpiaxôaiot • oi ô'â),),ot TtpoavEvÉfXYiTÔe ol [aÈv w;

TouToy?, ol Ô£ w? £-/t£ivou;. » M. Gilbert n'accepte pas l'opinion de la plupart des

commentateurs, suivant laquelle le mot éxaTspwv désigne les deux partis poli-

tiques opposés l'un à l'autre dans la cité : la compai'aison , dit-il , entre les

symmories ordinaires et celles qui se sont formées dans le gouvernement , est

rigoureuse; dans les unes et dans les autres, il y a à la tête un chef (yiye[awv),

et , sous les ordres de ce chef, un stratège (aTparyiYÔç hnà xoûxw). Mais d'abord ,

pour que la comparaison soit possible , il faut , à côté des ïiyEfAove; et des ini~

(leXYiTal Twv ijuiiiJiopiwv , supposer encore l'existence d'un -^yEfjLoSv général
,
placé

à la tête de toutes les symmories. C'est ce qui n'est attesté par aucun texte.

Ensuite, ce chef existât-il, il faudrait encore expliquer comment le stratège

préposé aux symmories pouvait lui être subordonné ; tout au plus peut-on

admettre que le stratège ait eu à s'entendre avec lui, et c'est d'ailleurs la con-

clusion que M. Gilbert se borne à tirer de ce texte : « Fur die Symmorienver-

waltung bieten sie (die Worte xai cFTpaTriyo; Otïô toutiù) uns ein Zengniss dafûr,

dass nebeu dem Hegemon der 300 bei derselben ein Strateg eine bedeutende

RoUe spielte (p. 35-36). » Mais comment les mots inzo toutw peuvent-ils signifier

« auprès de lui » ? Il nous paraît préférable de dire que Démosthène, après avoir

annoncé la comparaison avec les symmories, la continue par les mots -^ysijiwv

et xpiaxÔTioi , mais ne fait allusion qu'à la constitution des partis i)olitiques,

quand il parle d'un stratège place sous les ordres d'un r,ye\iMy.
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part, comme auparavant (1), à la désignation dos triérarques (2).

Quelques années après , 325/4 , une autre inscription , le décret

relatif à la colonie d'Adria fait mention d'un stratège qui est

appelé ffTpa-nriYoç ô èttI xàç aufjifiopi'aç fipr,ij.£vo; (3). Est-ce là un titre dé-

finitif, annuel? il nous semble qu'il est permis d'en douter, si

l'on considère que le verbe aîpeTaOat paraît avoir été employé sur-

tout dans le langage officiel pour désigner, non une élection pro-

prement dite, mais un choix fait parmi des magistrats déjà élus (4).

11 s'agirait donc encore ici d'une simple commission, confiée à

l'un des stratèges ordinaires en vue de traiter les affaires nom-
breuses auxquelles devait donner lieu l'envoi de la colonie.

Néanmoins , la mention même de ce fait indiquerait quelque

changement survenu dans l'organisation des fonctions de stra-

tège ; ce serait un acheminement vers le temps où ces attributions

spéciales devinrent la règle.

A partir de cette date, les exemples de faits analogues se mul-
tiplient. Philoclès est élu stratège Itz\ tyiv Mouvu/iav xal xà vswpta

,

lorsqu'il prétend empêcher Harpale de débarquer au Pirée

(325/4) (5). Dercyllos , en l'année 319 ou 318, figure dans un pas-

sage de Plutarque avec le titre de ffTpaTYiyoç Im rviç /wpaç (6), et,

vers la même époque, Démétrius de Phalère fnt sans doute arpa-

TTjYoç It:' 'EXsudïvoç, bien que ce titre ne soit pas exprimé dans la

dédicace que les soldats , en garnison à Eleusis , à Panacton et à

Phylé, consacrèrent en son honneur (7).

Lorsque Thymocharès, en l'année 315, reçut le commande-
ment d'une flotte pour faire la guerre dans l'île de Cypre , il eut,

d'après une inscription gravée, il est vrai . plus de quarante ans

après, le titre distinctif de ^Tparriyoç IttI to vauttxov, jusqu'alors inu-

sité (8). Enfin, nous trouvons, en l'année 306/5, le premier

exemple de stratèges élus pour les préparatifs de la guerre. Ira tV

(t) Demosth., XIV, 22 ; XXXIX, 8.

(2) Kohler, Mitth. d. d. arch. Inslit. in Athen, t. IV, p. 79 et suiv., fr. A
coll. II, 1. 72 et suiv. — C. I. A., II, 804.

(3) Bôckh, Seewesen, XIV, 214, p. 465, et C. I. A., II, 809.

(4) Voir plus haut, p. 82.

(5) Dinarch., In Philocl, 2,

(6) Plut., Phoc, 32.

(7) 'Eçïiix. àpxato)--, 1855, n° 2567; F. Lenormant, Inscr. d'Eleusis, n" 3,

p. 5 : « 'AOïivatwv oî zfzy.^[i.i'^oi uirô toO ôïijioy Èv 'EXeuirïvi xal IlavâxTw xat ItcI

^\>y.% Tàv ffTpaTYiYov AïijxriTpiov <I>avoiTTpâTou 4>a),ir)p£a ryxeçavoxravTEç Ari[xr,Tpi xal

K6pï) àvéÔïixav. »

(8) C. I. i., Il, 331.1. 5.
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Tou mliiKou Tiapaffxsuv^v, suivant aiie hypothèse assez i.robaljle de

M. Kôh'ler (I). Ce dernier exemple est particulièrement instructif,

parce qu'on ne peut douter que cette fois encore il ne s'agisse

d'une commission extraordinaire : il est certain en effet qu'il n'y^

avait pas alors à Athènes cinq stratèges élus annuellement pour"

une charge qui devait avoir en temps ordinaire fort peu d'impor-

tance.

Au contraire, dès les premières années du troisième siècle, il

y eut à Athènes un (TipaTriyb; £7:1 x/jv TrapaaxeurjV, dont les fonctions

étaient fixes et permanentes: en effet, à une date qui se place

entre 307 et 288, nous voyons le peuple décider qu'une commis-

sion de dix membres devra dresser l'inventaire des offrandes con-

sacrées dans l'Asclépieion, avec l'assistance du prêtre, de l'archi-

tecte et du stratège iiv. tyjv Trapauxeuï^'v (2). S'il avait fallu , à cette

occasion ,
conférer à l'un des dix stratèges des pouvoirs excep-

tionnels, cette mesure aurait été très probablement consignée

dans le même décret, tandis que le stratège Im -zqv Trapaaxeuviv y

figure au même titre que le prêtre et l'architecte, c'est-cà-dire

comme un magistrat ordinaire , dont les fonctions sont connues

et déterminées d'avance.

La même conclusion se tire d'une dédicace qui remonte aussi

aux premières années du troisième siècle et qui est gravée sur le

piédestal d'une statue (3). Le personnage à qui cette statue était

(1) L'inscription , mal publiée dans T'EcprijAsp tç 'Apy.aioXoYixy] , n" 3619,

a été revue par M. Kôhler, qui en donne une copie plus complète dans la

II« partie du Corpus inscr. attic, II, 733. La restitution de M. Kôhler (arpa-

T[riYwv T(ôv £111 trjv toù 7to>.£|j.ou Tiapadxjevn^iv x£7£i[poTovri(i.£va)v]) n'est pas certaine,

à cause des mots toO ito).£[xou, qui ne se retrouvent pas ailleurs.

(2) Girard et Marlha, Bull, de corr. hdlén., t. II. p. 443. — Cf. 'Aôrivaiov,

t. "V, p. 103 : « 'Eiil Aioy.)vEO'j; dpxovTO;; ("2S7/6 av. J.-C'.), Ixtpocpoptwvo;, Xôyo;

TÛv alp£6£'vTwv \jnb toO ôt^[xou èiïI Trjv xaOatpeaiv xat Tr]V iTziay.zu-^v xàJv èv twi 'Act-

x)iyiiît£Îwi. Tâ5£ xaôeipÉôr) , Ttapôvxoç xoù UpÉwç toO 'A(jx>.yi:tioù EùtTxpàTou Oîvat'ou

xat Twv elpYi(A£vwv èni xy)v xaOaîpedtv xal xi^v xaxaaxEurjv , xaxà xè «j/yjçtTjxa 3

Te)^E(îïvo; 'Epxieùî etne, èx xoO ôiqixou NixoiJLâj^ou Haiaviia);, rXaûxou Pa[xvouaioy>

j;^ Oîvatûu • èÇ 'ApEyuaYixdiv 'OTtâwvoi; «l'aXvjpéw; , 0£6YvtSo[ç AeuxoJvoiéwç ,

xal TXpaxriYoO xoù £7tt x/)v irapaaxEyrjv 'ApKjxo[ 'E),£]v)(7tvtou, xal ôy)[xoaîou xoù

àvxtYpatpoiAÉvou Ayipixpîoy xoO vctoxÉpoy. » — Cf. C. /. A., II, 403, 404, 405''.

(3) Foucart, Bull, de corr. hrU&n., i. II, p. 511.

« ['H pou).'^. ô ô^[io; [lyrjxripîwv £7ri|jL£]Xrixyiv Y£v6(J.evov.

['H pouXri], ô 6yil[xo;J ^xpax-oY^TaC^lxa [inl] xr/V itapafTXEUiiv.

'H pou-rj, ô ôriixo; axpaxriYvî'Tavxa £7:' 'EX£ua[t]vo; ètt' 'Avxitiàxoy à[p]xovxoi;.

O't xa/GjvxE; x(iv uoXtxwv 'EXEuatvi ètt' 'Avxijiàxoy àp/ovxoç.

Tw[v iteX]xa['7]xwv ol xa}^6Évxe; âitl xr)v 'EX£U(jïvi ^^Ipl^v. »

« L'archonte Antimachos est postérieur à l'année où finit la liste des épony-
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élevée avait été, d'après les couronnes représentées sur le marbre,

épimclète des myslôros , stratège im t->,v Trapa^xeuviv et stratège i-n

'EXeuaïvo;. L'inscriptiou ne dit pas que chacune de ces charges ait

été annuelle; mais il n'est guère possible d'en douter en voyant

mentionnées de la môme manière les fonctions annuelles d'épi-

mélète et celles de stratège (1).

Un seul texte paraît s'opposer d'abord à cette manière de voir :

c'est le décret qui retrace toute la carrière polilique de Phfedros
,

fils de Thymocharès , du dème do Sphettos (2). Voici le passage

relatif aux premières charges de stratège occupées par ce [jerson-

nage : xal iià NtKi'ou jji.£V ap/ovxo? arpar/iyoç îcro rot» û7^|jlou /sipoTOv/jOei; £7:1

TYjv Trapaffxeuriv Stç TràvTOJv wv 7:po(7yjx£v iTzeiJ.û>rfi-i\ xaAwç xat (ptXoTt(xojç, xal

£Ttl T-)iv ywpav /etpoTOv/iOcU 7:A£0vaxi; xal Ètîi tou; ^î'vou; ytwtxv/o; rptî t^,v

Ttaffav £7:o-/^7XTO aTiouS/jV otcoj; av ot (jTpaTtcoxat wç aptara xaT£(jx£uaTtx£voi

irapé/wvTat ràç )^p£t'aç tw ^aw. La première pai'tie de cette phrase, il

est vrai , semble indiquer que Phœdros a été sous l'archontat de

Nicias deux fois cTparrjYo; èttI Tr;v TrapaaxEur^v ; mais, si l'on s'en

tient à la rigueur du sens qu'autorise la construction grammati-

cale , il faut aussi rapporter à la même année les autres charges

de stratège mentionnées dans le reste de la phrase. C'est ce que

n'hésite pas à admettre M. Kliiber, dans le commentaire histori-

que qu'il a consacré à cette inscription (3) : suivant lui, tout ce

passage du décret se rapporte à une seule époque, au moment où

les Athéniens fermèrent leurs portes à Démétrius Poliorcète et

mes athéniens ; cependant la forme des lettres indique le commencement du

troisième siècle, n ,

(1) Une inscription trouvée cette année même à Eleusis, dans les fouilles

de la Société archéologique d'Athènes, confirme, à ce qu'il semble, ce que

nous disons ici de la séparation définitive des attributions propres à chaque

stratège, au commencement du troisième siècle. L'inscription, qui date du

temps de Démétrius Poliorcète, porte d'abord la fin d'un décret voté en l'hon-

neur du stratège Aristophane, fils d'Aristomène, de Leuconoé, par les citoyens

athéniens et les mercenaires en garnison h Eleusis, Panacton et Phylé. A la

suite est gravé un décret des Eleusiniens, qui énumère les fonctions occupées

successivement par le personnage en question : nous y voyons qu'il avait été

gymnasiarque
,
phylarque, puis deux fois stratège d'Eleusis: /îif.OTOvriOel;

(TTpaTYiyo; âir' 'E^eycrïvo; tô ôsyxspov. A la fin se trouve la liste des soldats élus

pour s'occuper de la statue, ainsi que celle des mercenaires qui s'associent aux

citoyens. Nous devons h la bienveillance de M. Foucart la communication de

celte inscription, encore inédite, lorsque nous écrivons ces lignes.

(2) C. I. A., II. 33!.

(3) L'article de M. Klûber (Rod.) se trouve dans les Verhandlungen der philol.

Gesdlschaft in Wiirtsburg, publiées par Urlichs, 1862.
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affrontèrent la famine même plutôt que de les lui ouvrir (1). Non

seulement les diverses charges de stratège que rappelle l'inscrip-

tion auraient été alors occupées par Phsedros , mais l'ambassade

même envoyée à Ptolémée, et citée plus loin dans lo décret, date-

rait de la même année (2). Cette hyi)Othèse , même atténuée par

M. Klûber, qui consent à admettre au besoin un espace de deux

ans pour l'accomplissement de toutes ces charges, nous semble

inacceptable : comment supposer que Phgedros ait, dans un si

court espace de temps , changé jusqu'à neuf fois de fonctions ? car

le mot irXsovaxtç désigne au moins quatre charges de stratège Itzi

TTiv ^wpav. De plus , nous voyons que dans la même inscription

,

quand il s'agit d'un fait historique déterminé , le décret rappelle

des événements précis (3) , ou fait du moins des allusions assez

claires (1. 33, TCpiaTavTwv t^ ttoXei xatpwv ouîTxoXwv) ; ici, au contraire,

les expressions louangeuses à l'adresse 'de Phœdros sont aussi

banales que possible, et ne prouvent nullement qu'il ait exercé ces

charges dans des circonstances difficiles (-Travxcov côv Trpoa^xsv lue-

[xtki^-n xaXco; xat cptXoxijxoiç). M. Klûber invoque un autre argument

à l'appui de son opinion : c'est que les Athéniens , si peu guer-

riers à cette époque, ne durent pas entretenir continuellement

des troupes mercenaires (cxpaTviYoç Im Toîiç U^ovç). Mais ne peut-on

pas dire au contraire que leur peu de goût pour les armes fut

cause qu'ils persistèrent à garder
,
pour la sécurité de leurs fron-

tières, un corps de soldats étrangers? Enfin , dit M. Klûber, l'in-

scription ne porte pas les mots : (JTpaTYiyo; u-ko toû âv]p.ou /etpoTOVYiôelç

Tov IvtauTov Tov Itz\ Ntxt'oi) ap)^ovToç , ce qui indiquerait une charge

d'une année, mais seulement les mots : lui Ncxtou appvxoç,

qui indiquent seulement une date. La remarque serait juste

si la même expression I-kX toïï SeTvoç oLçyo-^xo<; ne se rencontrait

pas dans la même inscription , exactement avec le même sens

que l'expression xbv Ivtauxbv tov ItzX En effet, quand le décret

rappelle que Phœdros fut agonothète, on lit : àYwvoôÉTYiç /£tpoTovr,6eU

&7to TOÏÏ S7i[xou IttI Nixiou ap)(^ovToç (1. 53-54), et, deux lignes plus bas,

en parlant de son fils , le décret dit : xal uuTspov toïï uoïï 0ujxo;(dtpou(;

ayDivoGsTOi) ysipoTOVYiôevTOç [to]v IvtauTov tov ï-k EùêouXou àp^ovTOç. Ce Serait

subtiliser que de chercher une différence de sens entre ces deux

(1) Piut., Demeir., 33.

(2) C. I. A.. II, 331, 1. 28-29. — Plut., Demetr., 33 : « Mixpàv ôè xoïç 'AOrivaioïc

«vauvoi^v Ttapéir^ov éxaxôv uEvxrixovTa v^eç çaveïiai uepl Aiytvav, àç s,ize.\t.<\itv ÈTti-

xoOpou; aÙTOÏ; nTo),e[Aaîoi;. »

(3) C. I. A., II, 331, 1. 7-13.
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tournures. Toutefois, on s'explicjuo ici fort bien , ce me scmlUc,

pourquoi le rédacteur du décret a commencé la phrase par les

mots im. Nixiou ap/ovToç : c'est que cette date marque seulement le

point de départ de Phiedros dans la carrière des honneurs pulilics.

C'est sous l'archontat de Nicias qu'il fut élu pour la première

fois stratège im r>,v uapasxeurjv ; il occupa Cette charge deux ans;

puis il exerça pendant plusieurs années les fonctions de stratège

iià rJiv /(ôpav, commc d'autres dans le môme temps étaient stra-

tèges i-ni Tov lUtpata (1), OU im Tr,v /ojpav t-^jv itapaXiav (2), OU iir'

'EXeufffvoç (3); ensuite il eut trois fois le commandement des trou-

pes mercenaires, urpaTriYo; èm toù; ^évouç, et c'est seulement plus

tard qu'il arriva au titre plus important, à ce qu'il semble, de

(TTpaTr,Yo; ItcI Ta oizkoL.

Ce qui confirme encore à nos yeux cette hypothèse, c'est que

,

d'après les calculs les plus récents (4), l'intervalle qui se place

entre l'année de Nicias (ol. 121,1— 296/5), où Phœdros entra dans

la carrière politique , et l'année de Gimon , où il fut crxpaTTiYoç im

zk 07rX«, est de vingt-quatre ans au moins! Durant cette longue

période , Pheedros a pu remplir souvent les mômes fonctions de

stratège sans qu'il soit nécessaire d'admettre qu'il les ait occu-

pées ou la même année ou dans l'espace de deux ans , ce qui

serait absolument sans exemple.

D'ailleurs, on s'explique sans peine que l'année de Nicias ait

été pour Pheedros le point de départ de sa carrière, car cette date

est, d'après M. Droysen (5) , celle à laquelle Démétrius « rétablit

à Athènes les magistratures qui étaient chères au peuple (6). »

Ainsi l'année 296/5 marquerait une restauration des anciennes

institutions athéniennes. Une semblable réforme ne pouvait guère

se faire sans d'importantes modifications. Il est donc permis de

penser qu'à cette époque l'usage déjà ancien de donner à chaque

stratège des fonctions spéciales fut confirmé et régularisé par la

(1) Rangabé. Antiquités hellén., 1069. — 'AÔVivatov, t. VII. p. 388.

(2) (;. /. Gr., 178 : « 0e6(Xvrii7To; ©îoiiv^ttou SunsTaiwv czça.xr\-^oç, y^ziçoxorrifizlç,

\iizb TOÙ ùi\\Lo\> ÈTti T^v fji)^a.\ iri-i naçia.li'xw inl MevexpaTOu âp/_ovTo;. » — C. i. Gr.,

179 (cf. Bull, de corr. hellén., t. IV, p. 2G0) : « IxpaTriYÔ; ènï x^y x"?»^ '^^'^ "«P*'

Xi'av eouxpiTOç 'A).xi(Aâxou Muppivoûcrio; çTeçavwOeU ûtcô tfjç pou).Tiç xat xoù ô^nou

àvéÔYixev. »

(3) Bull, de corr. hellén., t. II, p. 511.

(4) Cf. Koliler, commentaire des inscriptions, C. I. A., II, 330 et 331.

(5) Droysen, Geschichte îles Hellenismus, t. II, p. 388-399.

(6) Plut., Demetr., 34 : « Kal ôsxa [lupiàSa; Ttxou [jL£Ôt[jLva)v inéàwAS. xaî xaTETtr,-

12.
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loi. Depuis La bataille de Ghéronée , l'Attique avait dû être sou-

vent défendue contre l'envahisseur par des garnisons établies sur

les frontières. Cette garde du pays devint régulière et permanente :

il y eut chaque année un ou plusieurs stratèges préposés à la

défense d'un des districts de l'Attique. En même temps
,
le stra^

tège destiné à commander la flotte eut le titre de arpaTriyoç im xo

vauTtxov (I) ; un autre eut la garde du matériel de gueri-e, ffxpaTyiyoç

IttÎ Tr,v 7rapa(7)i£ur>(2) ; un autre enfin fut stratège des hoplites, et

prit bientôt dans le collège un rôle prépondérant.

Cet état de choses subsista au moins jusqu'au commencement

du premier siècle avant notre ère. Une preuve directe de la per-

manence des attributions spéciales confiées aux stratèges nous

est fournie par l'inscription des prémices (àTrapyat), publiée autre-

fois par M. FAistratiadis (3), et datée aujourd'hui avec certitude

(101-95 av. J.-G.) par la découverte récente d'un monument de

Délos (4) : dans cette liste officielle , où figurent les principaux

magistrats d'Athènes, aucun stratège n'est appelé simplement

ffTpaTïiyoç; ce titre est toujours suivi des mots Itti xà oTiXa, ou èttI

xriv rapaffxeuvjv x/jv èv àaxet, OU lut xo vauxixov (5).

Faut-il compter parmi ces titres spéciaux de stratèges celui de

(jxpaxYiYoç im Ar,|i.vov, qui se rencontre dans quelques inscriptions

du deuxième siècle avant J.-C, et celui de axpaxYiYo; Iç xyjv HaXajxTva,

que mentionne Pausanias, et qu'on croit reconnaître , sous une

autre forme, dans plusieurs décrets éphébiques? La question est

de savoir si les magistrats du nom de stratèges
,
qui figurent dans

les décrets de Lemnos et de Salamine , sont des magistrats de

(l)C. /. A., 11,3.31.

(2) Dès le quatrième siècle, on voit les stratèges chargés de surveiller l'inven-

taire de la Ohalcothèque , où étaient conservées des armes soit pour la guerre,

Suit pour les fêles militaires (C. /. A., II, 61).

(3) 'Eutypaçal àvéxSoxoi, 1855, fasc. III, et C. l. A., II, 985.

(4) HomoUc, Bull, de corr. hellén., 1880, t. IV, p. 189-191.

(5) Dans le même document figure un magistrat appelé vaOapxoç; ce titre

est-il synonyme de ^TpaTriyô; èttI tô vavTixôv ? \u l'époque de l'inscription, on

peut le supposer, quoique sans preuve suffisante ; mais on sait qu'à l'époque

classique, il n'y eut jamais de confusion possible entre le ax^a-criYàç ,
général

ou amiral athénien , et le vauapxo? , commandant de flotte étrangère (Egger,

Mém. dliisl. ancienne et de philologie, p. 188-189). Une seule inscription, copiée

par Rangabé et publiée d'après lui par M. Kiichhofl' {CI. A., I, 453), pourrait

faire croire à l'existence dun vaOapxo; athénien au cinquième siècle. Mais

M. U. V. Wilamuwitz-Mollendorff a bien montré, ce semble, qu'il y avait là une

erreur manifeste, et que cette erreur s'expliquait par une double copie de la

même ligne (D. v. Wilamowitz-Mollendorff, Philol. Untersuch., I, p. 85-86).
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clérouques, c'ost-à-dire des magistrnts locaux, ou hion dos stra-

tèges d'Athènes, envoyés dans l'île pour y maintenir l'autorité

de la métropole et assurer la sécurité des clérouques.

Pour Lemnos
, MM. Kirchoff et Kôhler (1) ne doutent pas que

le stratège i-rà A^vov ne soit un magistrnt purement athénien

,

ainsi que l'hipparque, dont on constate rexistencc à Lemnos dès

le quatrième siècle (2), Cette opinion nous paraît confirmée par

la découverte récente d'une inscription
,
qui est certainement pos-

térieure au second siècle, et qui nous semble éclairer l'organisa-

tion établie dans l'île par les Athéniens, lorsqu'ils en eurent repris

possession : la dédicace des clérouques athéniens d' Béphc-Bstia

,

publiée par M. Reinach (3), est datée par la mention de trois

stratèges : le arpaTriyo; Èirl Toù; ÔTrXixaç, UU ffTpaTrjyo; £7:1 Aîiavov et un
ffTpaTyiYoç îtaxà uoXtv. Le premier de ces magistrats est certainement

le chef du collège des stratèges athéniens, devenu souvent épo-

nyme à cette époque (4); le troisième ne peut être qu'un stratège

local d'Héphœstia. Quant au second
,

il avait certainement auto-

rité dans l'île de Lemnos tout entière. Or, peut-on , avec M. Gil-

bert (5), admettre que ce GTç,oLT-/]yoi; iiz\ A^txvov soit le président d'un

collège de stratèges lemniens , composé des stratèges locaux des

deux cités de l'île (ffTpaTYiyoç xarà TToÀtv)? Il y aurait là la trace d'une

fusion entre les deux clérouchies, qui n'est indiquée par aucun

(1) Kirchhoff, Hermès, t. I, p. 217 et suiv. — Kôhler, Milth. d. d. arch.

Instit. in Alhen, t. I, p. 261 et suiv.

(2) Demosth., IV, 27 : « 'AXX' et; [xèv A^jxvov tôv irap' yfxwv ÏTtTiapxov ôeï iiXeîv,

Twv S' viTtèp Twv Tri; ir6),£wçxT-/i[jLàTMV àywviiioiJiévtov MevéXaov iTtnapxeïv ; » — Hype-

rid., pro Lycophrone, XIV, 1 et suiv. : « IIpwTov (xèv çOXapj^ov èj^stpoTovifiaaTe

,

êneixa et; A»î[Jlvov tTtuapyov , xai -^pSa H-èv aùxoOt Su' ÊTri twv TiwTroO' 'mTtapyouvTwv

{lovo; xtX. .. »

(3) Reinach (S.), Bull, de corr. hellén., t. IV, p. 542 et suiv.

['O S>ï!J.o; ô]

'AÔYivat'wv Tô5v èv 'Bçataxtat tv)v ^ouXi^v

Ti^v è? 'Apeiou uaYou àpex^; ëvexev xat

£Ù£p"ce<îta; "crj; et; laxôv àv£'6riy.ev ,

3 (TTpaTYiYOÛvTwv £(A |xèv â(7Tet èizï

Toù; ÔTrXtta; xà ôeOxepov 'ETtixpàxou;

xoO KaXXiiAà;(ou Aeuxovoew;, èni xe

Ari[ivov 'AOrivatou xoO 'HpaxXetôou

ScpYlxxtou , xiQpuxo; 5à xrj; pouXyi;

lu Ar;[jLOxâpou xoO Mevàvôpou 'AÇrivté-

w; , cxpaxriYoùvxo; xaxà irôXiv Rxiriffi-

xpàxou xoù IToiTEiôwviou npo(nTaXxto[u]

10 ÔeOxepov.

(4) "Voir, à ce sujet, le chapitre suivant.

(5) Gilbert, Handbuch, p. 424, note 3.
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texle. Chacune des deux villes avait, d'après les inscriptions, son

organisation particulière : c'était ô o9i[xo; ô 'AÔYivatwv xwv Iv Mupiv-/],

et ô âYJuoç ô 'AGvivatwv tcov Iv 'Hcpatcrria ; chacune de ces cités avait son

conseil (pouXr^), ses archontes et ses stratèges, puisque un décret_

de Myrina dit en propres termes : uTcoypa'IavTeç Ha[l ik ovo[xaTa tûv
"

'AÔ-/ÎV/1ŒCV] xal Toiv i^ MupivEt (7TpaT[-/i]Ywv (1). Mais ces stratèges de

Myrina sont distincts du a-TpaTr,Yoç im A7i[j.vov, dont le nom est placé,

dans le même décret, entre le stratège des hoplites et l'hipparque

athéniens (2). Ce magistrat, dont l'autorité s'étend à l'île tout

entière, nous semhle donc être, ainsi qu'à M. Kôhler, un stratège

d'Athènes, investi d'une attribution spéciale. Tant que la clérou-

chie de Lemnos, au quatrième siècle, resta au pouvoir d'Athènes,

il fut peut-être d'usage d'y envoyer un ou plusieurs stratèges , en

môme temps que rhip[)arque, pour surveiller l'île. Mais il n'y

eut pas alors de stratège qui eût le titre de urpaTriYo; I-kX A%vov.

Lorsque, au deuxième siècle, grâce à la bienveillance de Rome,

Athènes eut recouvré son ancienne possession , elle continua à

maintenir dans l'île un magistrat militaire
,
qui eut , ainsi que

ses collègues d'Athènes , une attribution fixe avec un titre spé-

cial (3).

Si le stratège lia Aîjpov est un magistrat athénien , il est assez

naturel de supposer la même qualité au stratège qui figure dans

les inscriptions éphébiques et les décrets de Salamine (4) , bien

(1) C. I. A., II, 593, 1. 16-17.

(î) Md., II, 593, 1. 9-11.

(3) Les comptes du temple d'Eleusis, trouves dans les fouilles récentes de

la Société archéologique d'Athènes, nous apprennent qu'en l'année 329/8 les

prémices d'orge et de froment furent apportées des deux villes de Lemnos

,

Myrina et Héphsestia, par deux stratèges athéniens : èy Mypîvriç f7T(p)aTY)[y]à;

I6evy),),oç EtpsfftÔYi; (I. 63), è| 'HçaiaTta; (7xpar/iyô[ç] MvY)ot[ji,axo; 'Ayvouaio; (1. 64)

(
'Ecp-oiiept; àpxaioXoyixv) , 3' période , 1883, .p. llOetsuiv. — Foucart, iVo/e

sur les comptes d'FAeusis, dans Bull, de Corr. hellén. , 1884, t. VIII, p. 194 et

suiv.). M. Foucart fait remarquer à ce propos que la présence de ces deux

stratèges dans l'île de Lemnos était due sans doute à des circonstances acci-

dentelles. Aussi ne pensons-nous pas que dès cette époque il y ait eu un ou

plusieurs stratèges régulièrement chargés chaque année de gouverner l'île ,

comme plus tard le i-tpaTrifè; èttî A^ixvov. Nous avons montré au contraire que

ces missions permanentes ne furent dcflnitivement établies qu'à partir du troi-

sième'siècle : il ne put donc y avoir de pareille charge à Lemnos qu'au second

sitcle, lorsque Tîle revint à Athènes. Pour la même raison, nous croyons que

le stratège qui, d'après la même inscription, apporta les prémices du district

de Drymos, sur les frontières de l'Atlique et de la Béotic (I. 58) , avait dans

ce pays une mission temporaire et non un commandement annuel.

. CO Ibid., Il-, ^i69, 1. 83; 595, 1, 7.
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qu'il n'y porte pas le titre de f7TpaTr,YÔ; èttI ilaXaix^va ou iiaÀaaVjç. Mais

nous avons une autre raison encore pour croire ce stratège athé-

nien : c'est que Pausanias parle d'un stratège de Salamine, con-

damné k mort en 318, pour avoir ouvert les portes de la ville à

Gassandre (1). M. Gilbert reconnaît que le stratège en question

est bien un magistrat athénien ; mais il affirme à ce sujet que

Salamine était alors, non [)as une clérouchie, mais un dème de

l'Attique, et il en conclut qn'il ne faut pas comparer ce stratège

avec celui des inscriptions éphébiques (2). C'est là une assertion

qui nous semble hasardée : la condition de Salamine depuis la

guerre du Péloponnèse jusqu'à la prise de cette ville en 310 est peu

connue; mais les rares renseignements qu'on possède sur cette pé-

riode ne permettent pas de penser qu'elle ait été plus intimement

rattachée au territoire athénien qu'elle ne le fut au troisième et au

deuxième siècle, lorsqu'elle fut rendue à Athènes après une longue

domination macédonienne : M. Kôhler a montré au contraire

qu'il y avait eu toujours à Salamine une population indépendante

des clérouques, toujours prête à revendiquer sa liberté (3), et une

inscription, récemment publiée par M. Monceaux (4), prouve

qu'entre la guerre du Péloponnèse et l'année 387 ces revendica-

tions d'indépendanee furent presque réalisées. Athènes, redeve-

nue puissante» renvoya dans l'île des clérouques en 386 (5) , et ce

furent sans doute ces clérouques qui, en 318, s'unirent à l'an-

cienne population pour ouvrir leiu- ville à Gassandre. Le stratège

condamné à mort était donc envoyé par Athènes à Salamine pour

y maintenir l'ordre et l'obéissance (6). C'est un magistrat analo-

gue que les Athéniens laissèrent dans l'île , avec le môme titre,

lorsqu'ils rentrèrent en possession de leur ancienne conquête.

Dans l'intervalle, pendant la domination macédonienne, de 318

à 229, Salamine fit partie d'une division militaire ou navale pla-

cée sous un TTpaxrjYOç siri Tou llsipatso); xal twv àXX(j)v tojv TaxTOasvwv

;ji.£Tà TOU Iletpatéojç (7). L'un de ces commandants, en l'honneur

duquel le peuple de Salamine fil un décret, s'appelle 'HpaxXsTTo,-

(1) Pausan., I, 35, '2 : « Kaî 'AaxriTàoou te y.axÉYvco'jav Oàvaxov, o: tote >îpr,To è;

(2) Gilbert, Handhuch, p. 425, note 1.

(3) Kohler, MiUh. d. d. arch. Instit. in Alhen, t. IV, p. 250 et suiv.

(4) Monceaux, Bull, de corr. hellén., t. VI, p. 521.

(5) C. I. A., II, 14.

(6) Kôhler, MUlh. d. d. arch. Instit. in Allien. t. IV, p. 256.

(7) Monceaux, Bull, de corr. hellén., 1882, t. VI, p. 526.
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'AffxXviTttaSou 'A6.jLov£iiç (1). Le démotique et la faveur spéciale dont

ce personnage est l'objet à Salamine peuvent faire supposer que

c'était un descendant de clérouques ou d'Athéniens restés à Sala-

mine après avoir embrassé le parti de Cassandre. Le nom du stra-

tège condamné en 318 est écrit dans les manuscrits 'AaxYixaor,? : on

a proposé de lire 'A(7xXr,7riaâ-/iç (2). Si on accepte cette lecture, cet

Asclépiadès pourrait bien avoir laissé à Salamine des enfants

dévoués à la cause macédonienne : Héracleitos serait son fils, ou

plutôt son arrière*-petit-fils.

Le rétablissement de la puissance athénienne au deuxième

siècle dans les îles de la mer Egée contribua donc à disperser les

membres du collège des stratèges, déjà en partie chargés de dé-

fendre çà et là les frontières de l'Attique. Cette dispersion des

stratèges dut augmenter beaucoup la puissa.nce de celui qui restait

à Athènes, et qui, sous le nom de stratège des hoplites, possédait

à lui seul presque toute l'autorité de l'ancien collège.

(1) Monceaux, Bull, de corr. hellén., 1882, t. VI, p. 5i6.

(2) Lôschke, De lUulis aliquot atlicis, p. 31-32. — En même temps qu'il restitue

Asclépiadès, M. Loschke suppose que le même personnage figure dans une au-

tre inscription ( Rangabé , Antiquités hellén., 1180) : # STpaTriyôv 'Âffx)>r,Ttt(xô-ov

Z^vwvoç *v)),(XCTiov. )) Mais ce n'est là qu'une hypothèse : la nôtre n'est ni plus

ni moins plausible.



CHAPITRE IL

PRÉPONDÉRANCE DU STRATÈGE Itci Ta Sizla. AU TEMPS DE LA DOMINA-

TION ROMAINE.

La prépondérance du stratège im xà (SuXa (1) dans le collège des

stratèges est marquée, dès le commencement du troisième siècle,

par la place qu'occupe ce titre dans l'énumération des services

militaires du stratège Phsedros. C'est seulement après une car-

rière de vingt-quatre ans environ qu'il obtint cette charge : entré

dans la vie publique en 296/5, il fut nommé stratège des hoplites,

sous l'archontat de Gimon
,
peu après l'année 272 (j(£ipoTov/)9£t; Otto

TotjSvi(xou £7:1 xà oTrXa dxpaTYiYoç) (2). Cette charge pouvait être, comme
toutes les autres, occupée plusieurs fois par le morne personnage

;

en effet, sous l'archontat de Xénophon, Pha?dros fut de nouveau

élu stratège des hoplites; mais, à propos de celte élection, le texte

du décret poi'to ces mots : /£ipo-ovyi6£t!; IttI xà OTrXa TTpcoxoç utto xou or'aou

(jxpaxvjyoç (3), Quel est le sons du mot Trpwxo; dans cette phrase?

Indique-t-il un i-ang supérieur à celui qu'avait eu Phœdros la

première fois qu'il avait été stratège des hoplites? Les considé-

rants du décret , en rappelant les mérites de Phœdros dans ces

deux charges, ne permettent guère de voir entre elles aucune dif-

férence. « Sous Cimon, » dit l'inscription, « Pha:?dros ne cessa de

combattre pour le salut de l'Etat, et, lorsque la ville se trouva dans

des circonstances difficiles, il maintint la paix dans le pays, grâce

à l'excellence de ses avis; il fit rentrer de la camiiagne dans la ville

le blé et tous les biens de la terre, et conseilla au peuple d'achever...

Enfin , il conserva à la ville sa liberté et ses institutions démo-

(1) On trouve indifFéremment les quatre formes: " IrpaTriYoi; in\ xà 07t),a, iitl

XWV Ô7t).WV , £7ti TOÙ? ÔuXlTaç , £TCI TWV Ô7r)lT(î)V. »

(2) C. l. A., II, 331. 1. 30-31.

(3){/5td.. 1. 44-45.
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cratiques , imposant à tous l'obéissance aux lois. « Ces fonctions

paraissent Lien être celles du premier magistrat de l'Etat, à la fois

chef militaire et chef politique de la cité. Gomme (jTparyiyoç im toc

oTrXa TrpwToç, Ph^edros n'eut pas, ce semble, des attributions supé-

rieures : « Sous l'archontat de Xénophon, il ne cessa d'agir con"-

formément aux lois et aux décrets du conseil et du peuple. » Le

mot TcpwToç ne veut donc pas dire qu'il y ait eu alors plusieurs

stratèges des hoiilites , et que l'un d'eux ait été leur chef. Il dési-

gne plutôt la prépondérance du stratège è-Ki xà ô'-juXa dans le conseil

des stratèges sur tous ses collègues. Cette supériorité, cette prési-

dence, devenue annuelle, était peul-ètre marquée dans l'élection

même
;
peut-être était-ce la première charge sur laquelle on appe-

lât le peuple à voter. Dans tous les cas, le stratège èiù rk ôVam était

bien le -jrpwTo; aipar/iYoç par son autorité
,,
qui ue fit que grandir

dans la suite.

De bonne heure , le stratège des hoplites eut un privilège qui

,

par respect pour les anciennes institutions , avait toujours été

réservé à l'archonte : il devint éponyme. Sans doute, jusqu'au

temps de l'Empire romain , les décrets furent toujours dans la

règle datés par le nom de l'archonte. Mais on voit une exception

à cette règle dès le milieu du deuxième siècle, dans un décret des

clérouques de Lemnos (1), et une autre vers la même époque dans

une inscription de Delphes (2). A Athènes même , le premier

exemple certain de ce fait se place vers le milieu du premier

siècle (3) ; mais longtemps auparavant, dans la première moitié

du deuxième siècle, nous trouvons, sur une base de marbre por-

tant une offrande consacrée par le Conseil, le nom d'un stratège,

«jTpaTïiyoïïvToç ['Aptajrefôou AafxirTpÉwç
,
gravé en gros caractères, au-

dessous de la dédicace et des couronnes (4). La place donnée à ce

titre dans l'inscription semble indiquer un magistrat éponyme

,

et on ne peut guère songer qu'au stratège Im xà o-kIol. On ne voit

pas d'ailleurs que ce stratège ait eu des rapports particuliers avec

les membres du Conseil ; mais , dès cette époque , la plupart des

(1) c. l. A.. II, 593, 1.9-11.

(2) Wescher et Foucart, Inscriptions recueillies à Delphes, n° 424 : a 'Âpxov-

To; èv [AejXcpoïç EOxXso; (J.v)vô; UoiTpoirîou
,
PouXeuôvtwv ràv |

upt/j-rav é^à[x[ïiv]ov

Eù66xou TO"j irpa^ta , 'Xyr\>JÙMo\) xov Tapavrivoy ,• YpaiJ.| tx.aTèOov'coç [ô]è IIoXÏTa toO

Aaàvôpou , èv ôè 'AOif)van; (jxpaxayÉovTo;
| ïevox)fco; [J-rivo; IIoTSiSEàivoç »

(3) C. I. A., II, 481 : •( ['EttI ]ou àpxovTo;, aiparoYo^vcoç ztïI toù; ùtzH-zolç

MvaiT[éou ToOj
| Mvarj[£'oy Bepejvixîôoy. »

(4) 'AOiîvaiov, t. III, p. 270 : << 'H pou),ri ô èn\ T-/i).oxX£oy; àpxovTOç àvéôvixev, »

et au-dessous des couronnes, « TTpaT-/iyoCivToi; ['Apig?jT£(8oy Aa(j.7i:Tp£'w;. »
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attributions des stratèges incombant à ce magistrat , on conçoit

sans peine que son nom ait été associé à celui des rio'ùe-jTai cou-

ronnés à leur sortie de charge.

M. Kôhler a fait remarquer la transformation rjui se produisit

dans la constitution athénienne quol(|uo temps après Pharsale

,

et qui tendit surtout à diminuer l'influence de l'assemblée popu-

laire au profit du Conseil, de l'Aréopage et des magistrats (1).

Cette transformation profita surtout, ce semble, au stratège des

hoplites, que nous voyons alors investi d'une initiative et d'une

autorité [«lus grandes : il figure comme magistrat éponyme à côté

de l'archonte, en tôte du décret qui confère des éloges publics aux

éphèbcs; c'est sur sa proposition que ces éloges sont votés ; enfin

il s'occupe seul, avec le héraut du Conseil, de faire proclamer la

couronne (2). Dans la série des inscriptions éphébiques antérieu-

res à l'année 52, cette dernière attribution appartenait à tous les

stratèges et au xaixiaç tojv (7TpaTto)Ttxwv (3).

Mais, si l'importance de ce fait doit être signalée, est-on auto-

risé à affirmer que César ait supprimé le collège des stratèges

,

pour ne laisser subsister que le ^Tpar/iyoç Itti xi oTrXa {^)? L'inscrip-

tion même qui a permis à M. Kôhler de faire ressortir la prépon-

dérance de ce magistrat prouve avec certitude l'existence des

autres stratèges : l-notr^davTO ol [oi ecpri^ot) Tr,v cj/uÀaxTiv toù te acTewç xal

TOù lletpatécrfç /.axà xà 7rapaYY£ÀÀo'[ji.£va Otto te toû xo(T;/.r,TOÙ /.at twv ^TpaTT)-

ycov (5). Ce n'est pas même le dernier exemple qu'on ait de plu-

sieurs stratèges à Athènes : une liste de prytancs
,
qui date de la

fin du premier siècle après J.-C, porte encore ie nom d'un axpa-

TYiYoç à côté du stratège im xà oTuXa (6)- H faut cependant reconnaî-

tre que la présence d'un seul siège de stratège parmi les places

réservées aux magistrats sur les gradins du thôàti-e de Diony-

sos (7) donne une grande force à l'opinion qui attribue au stra-

tège des hoplites seul toute l'autorité qu'avait jadis possédée le

(1) Kuhler, commentaire de l'inscr. C. 1. A., II, 481.

(2) C. l. A., Il, 481, 1. 64-65.

(3) C. 1. A., II, 469, 470, 471, 478, 479, 480 ; Mitth. d. d. arch. Instit. in Athen,

t. V. p. 3Î9.

(4) Gilbert, Handbuch, p. 156.

(5) C. I. A., II, 481, 1. 51.

(6) C. /. A., III, 1020. — Cf. Ahrens, De Alhenarum slatu polilico et liUerario

inde ab Achaici fœdcris intérim ad Antoninomm tempora, p. 42.

(7) C. I. A., III, 248. « Unius modo prœtoris sella est, (TTpatriYoù èiït xà ôirXa.

Nequc omnino aut aliiis prjetor commemoratur imperatoriim tempère aut us-

quam de praîtoribiis ojusdem anni plurali numéro dicitar, ita ut cœteris prœ-

turis abrogalis hsec una mansisse videatur » (Dittenberger).
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collège. Tandis que les archontes figurent là au complet , il est

curieux de ne pas voir dix places pour les stratèges. Peut-être

pourrait-on expliquer ce fait , en supposant que le stratège des

hoplites était pour ainsi dire le stratège d'Athènes comme d'au-

tres étaient les stratèges du Pirée et d'Eleusis.

Les fonctions du stratège Im -zk oTiXa sous l'empire sont peu con-

nues : si son titre même est autre chose qu'un souvenir de son

origine, les hoplites auxquels il commande forment une milice

purement locale, destinée à maintenir l'ordre public. Les fonc-

tions civiles peuvent avoir été plus importantes, puisqu'Athènes

garda sous l'empire la liberté que Rome laissait aux civitates fœ-

deratx (1). La loi de l'empereur Hadrien sur l'exportation de

l'huile à Athènes porte que le stratège devra dans certains cas

réunir le Conseil et l'assemblée du peuple (2). C'est lui qui s'oc-

cupe de l'approvisionnement de la ville et de la vente du blé (3).

Enfin il préside aux études des éphèbes, et leur fait passer lui-

même des examens de grammaire, de géométrie, de rhétorique

et de musique (4). En un mot, il est, comme par le passé, le

chef de l'Etat, mais d'un Etat amoindri , ruiné
,
qui n'a plus même

d'histoire.

(1) Slrab., 398. — Tacit., Ânn.. II, 53. — Plin., Hisl. nat., IV, 7, 24. — Sur

la condition de ces civitates, voir Marquardt, Rômisclie Staatsverwallung, I, 73.

(2) C. I. A., III ,38, I. 49 et suiv. : « 'Eàv ôè twv év. toO irXoi'oy tiç jj,Yi\iOoip,

sTtâvayxeç ô (TTpaTYiYÔ; t^ élyjç v)(A£'pa pouX/jv àSpotryàtto , si ô' ÛTtèp xoùç Ttevri^xovTa

à(j.cpop£tç eir\ tô [Ji£!xr|VU|jL£vov, êxx^YiTÎav • xaî ôtôôcrôw tw è),£YlavTt zb YÎtxiau. »

(3) Philostr., Vit. Sophist., I, 23 : « Hç^ox/ry^y] ôè xat toù 'Aôrivat'wv ôiî[Ji,ou cTpa-

x'/\yri(7a,Q aÙToïç tyiv ènl twv ôttXwv • /) ôè àpj^r) ayTV) TtâXai v.axélBjé t£ xat £?r)Y£ è;

xà 7to).£[xta • wvl ôè Tpocpwv £7:i[ji£>,£ÏTat xai crtTou àyopâç. »

(4) Plut., Quxst. coiiv., IX, 1 : « 'A[xiJ.wvioi; 'A8y)vvi'7i cTpaT-/)Ywv ànôosiliv D.a.Pjt

£V Tw Aioy£vt(o Twv Ypà[i[j.aTa xal yâwiAETpt'av xai là. prjxopixà xai jj-oucrixiriv [xav6a-

vôvTwv Icpriêwv. »
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Nous avons suivi l'institution des stratèges dans son dévelop-

pement historique, depuis Clisthène jusqu'à l'établissement de

l'Empire romain, à travers toutes les vicissitudes de succès et de

revers, de grandeur et de faiblesse, que présente l'histoire de la

république athénienne durant cette longue période.

Mais l'objet propre de ce travail était moins de signaler les

transformations successives de cette institution, que d'en étudier

le jeu et le fonctionnement dans la constitution athénienne.

Certes, même au cinquième et au quatrième siècle, la consti-

tution d'Athènes n'a pas échappé aux changements inévitables

que le temps apporte avec lui : le peuple athénien, avec sa

mobilité naturelle, était même plus exposé qu'aucun autre à mo-

difier souvent la forme de son gouvernement. Toutefois, il est

permis d'affirmer qu'Athènes a eu pendant près de deux siècles

une constitution démocratique , à laquelle , malgré les efforts de

Sparte plusieurs fois victorieuse , malgré les conspiration > du parti

aristocratique, et même malgré les sages critiques de quelques

bons esprits, d'historiens comme Thucydide et de philosophes

comme Platon, elle a toujours voulu rester fidèle. Telle a été la

force de l'esprit démocratique à Athènes
,
qu'il a triomphé de tous

les obstacles : c'est à Clisthène et à Aristide, descendants des

plus nobles familles, qu'Athènes a dû les grandes réformes qui ont

établi le gouvernement populaire ; et plus tard , lorsque les excès

coupables des démagogues eurent mis en danger l'existence même
de la république, il se trouva encore un parti sage et modéré,

pour rétablir la démocratie sur les mêmes bases que par le passé.

A quelque nuance près, les contemporains de Périclès qui fondè-

rent l'empire d'Athènes et les patriotes qui luttèrent avec Démos-

thène pour l'indépendance nationale ont eu le même idéal de

gouvernement. C'est l'organisation de cette république qu'il était

intéressant d'observer dans le détail, afin de l'apprécier comme il
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convient. Tous les rouages qui composaient ce système étaient-ils

sagement distribués? Un juste contre-poids était-il établi entre

les différentes pièces de cet édifice? Nous avons cherché à résou-

dre en partie ce problème, en nous appliquant à l'étude particu-

lière d'une des magistratures les plus importantes de la cité : ceRe

des stratèges.

Avant de porter un jugement d'ensemble sur cette institution,

il est nécessaire de récapituler les résultats partiels auxquels nous

a conduit la discussion minutieuse des textes.

La constitution du collège soulevait d'abord plusieurs questions.

Les dix stratèges étaient-ils pris chacun dans une tribu difTérente,

ou bien élus au hasard parmi. tous les citoyens? Nous avons mon-

tré que dans l'origine le collège fut formé des chefs militaires de

chaque tribu, et que la tradition qui consistait à élire un stratège

par tribu fut presque toujours respectée." Toutefois l'élection avait

lieu dans une assemblée générale où le peuple élisait successive-

ment dis stratèges pour les dix tribus, sans s'astreindre néces-

sairement à choisir le stratège d'une tribu parmi les membres de

cette tribu même. Grâce à ce mode d'élection , il put arriver que

deux personnages de la même tribu , également désignés au choix

du peuple par leurs services ou leur influence personnelle, fissent

partie du même collège dans la môme année.

L'entrée en charge des stratèges pouvait-elle avoir lieu, comme
celle des autres magistrats, au commencement de l'année civile,

au mois d'Hécatombéon , c'est-à-dire au milieu de l'été, à l'épo-

que où les armées étaient le plus souvent en campagne? Il nous

a semblé :
1° que rien n'autorisait à supposer pour les stratèges

une exception qui n'est signalée par aucun texte ;
2o que l'élection

des stratèges en été pouvait ne pas nuire à la conduite de la

guerre, puisque souvent les mômes généraux étaient réélus, et

que, même sans être réélus, ils restaient àlatête de leurs troupes

jusqu'à la fin de la campagne; 3° que certains textes de Thucy-

dide et de Xénophon ne permettaient pas de fixer une autre date

à l'entrée en charge des stratèges.

On pourrait s'attendre, d'après les idées modernes, à voir les

fonctions de stratège, bien qu'électives, réservées aux citoyens

qui avaient déjà des titres militaires et une capacité reconnue. Il

n'en était pas ainsi : aucune épreuve ne constatait l'aptitude du

candidat à conduire une armée; l'ancienneté et les services ren-

dus ne donnaient aucun droit. Pour être élu, il suffisait d'être

citoyen et de satisfaire à certaines conditions d'âge et de fortune.

Mais, après avoir remarqué ce fait, nous avons vu comment
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cette singulière façon do pourvoir au commandement militaire

ôtait corrigée par l'usage, (jui permettait do réélire jjlusieurs an-

nées de suite des généraux capables, et de choisir de préi'érence

des hommes déjà habitués au service et au commandement.
L'élection n'établissait aucun rang, aucune hiérarchie entre les

dix stratèges, considérés comme les membres égaux d'un même
corps. Rien ne nous autorise à supposer que le titre de président

lut donné à l'un des stratèges pour toute la durée de sa magistra-

ture. Là, comme partout dans la démocratie athénienne, la loi

admettait en principe l'égalité absolue de tous; le pouvoir était

au plus habile ou au plus éloquent.

Cette influence
,
qu'un Périclès ou un Alcibiade devait à ses

talents et à sa parole , était toutefois bornée
,
pour les stratè-

ges comme pour les autres magistrats, par la nécessité de ren-

dre régulièrement des comptes : la rééligibilité des stratèges

a pu faire que cette formalité fût moins stricte pour eux que

pour d'autres; mais la loi ainsi que l'usage n'en faisait pas moins
une obligation.

Passant de la constitution du collège aux fonctions militaires

des stratèges , nous avons examuié d'abord leur rôle dans la for-

mation d'une armée de terre et d'une flotte. C'est à eux qu'appar-

tenait le droit d'imposer aux citoyens le service militaire et les

dépenses considérables de la triérarchio; toutefois ils n'exerçaient

ce droit qu'en vertu d'un décret de l'assemblée souveraine.

C'est également le peuple qui, par un décret, nommait un ou
plusieurs stratèges au commandement des forces militaires et

navales de la république , et les investissait d'une autorité absolue,

pour mener à bonne fin une campagne, et pour négocier au nom
d'Athènes. C'est dans ce sens que nous avons interprété le titre

de (TTpaTTiYoç aÙToxpaxojp
,
qui nc désigne pas à nos yeux un stra-

tège extraordinaire, pris en dehors du collège, et exempt des

formalités d'usage, telles que la réélection, l'eTri/etpoTovt'a, la reddi-

tion de comptes, etc.. Il nous a semblé qu'il était impossible de

citer au cinquième siècle un seul stratège extraordinaire ou sup-

plémentaire, sauf dans les temps de troubles qui ont suivi la

révolution des Quatre-Cents. Nous n'avons pas admis davantage

que le collège des dix stratèges, créé pour la défense militaire

d'Athènes, n'ait pas suffi au commandement de l'armée, même
pendant la guerre du Péloponnèse.

La question des stratèges extraordinaires se compliquait, au

quatrième siècle , de celle des chefs de mercenaires. Si beaucoup

de stratèges ont eu des troupes mercenaires dans leur armée, il
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n'en résulte pas , suivant nous, que ce fussent de simples chefs

de mercenaires. Le chef de mercenaires est libre de se donner à

qui il veut après une campagne : il n'a ni parti ni patrie ; le stra-

tège , même quand il commande à des troupes mercenaires , est

Athénien, toujours soumis aux ordres du peuple et responsable

de sa conduite. C'est là une distinction essentielle qui nous a paru

éclairer la question, soulevée par M. Arnold, des stratèges

extraordinaires au quatrième siècle. Iphicrale, Ghabrias , Ti-

mothée, Gharès , ont pu quelquefois n'avoir dans leur armée que

des mercenaires ; ils n'en étaient pas moins le plus souvent stra-

tèges.

Au sujet de la discipline militaire et des rapports du général

avec ses soldats , nous avons pensé qu'il fallait distinguer soi-

gneusement à Athènes les armées composées de citoyens et les

troupes mercenaires; dans les unes, le chef, à moins d'avoir un

prestige personnel sur ses soldats, est tenu à des ménagements

qui dégénèrent parfois en actes de faiblesse ; dans les autres

,

pourvu qu'il fasse briller aux yeux de ses mercenaires l'espérance

de la solde et du butin , il obtient une obéissance plus passive et

une discipline plus rigoureuse.

Mais, ce qui a souvent nui à l'autorité des stratèges, c'est l'in-

tervention inopportune du peuple dans les affaires de l'armée.

Gette intervention est devenue aussi dangereuse avec le temps

qu elle avait pu être d'abord justifiée. Le tort du peuple a été de

ne pas se dégager suffisamment, dans ses appréciations sur les

généraux , de la préoccupation du succès ou des préventions de

l'esprit de parti. Trop souvent les accusations ont été inspirées

par un sentiment de vengeance ou de jalousie.

Les fonctions politiques et administratives des stratèges sont

étroitement unies à leurs fonctions militaires. Il est inexact de

voir en eux , comme on l'a fait quelquefois ,
les seuls chefs du

gouvernement : ils sont seulement les chefs de l'armée , et c'est

comme tels qu'ils ont entre les mains une puissance considérable,

comme il est naturel, lorsque tous les citoyens sont soldats.

A l'assemblée , ils ont le privilège, en temps de guerre, de faire

passer leurs propositions avant toutes les autres.

Au dehors , ils représentent l'Etat auprès des alliés et condui-

sent eux-mêmes des négociations diplomatiques
,
quand il s'agit

de mettre fin à une campagne par une trêve ou par un traité.

Gomme magistrats de finances , ils manient les fonds destinés

k la guerre, et désignent les citoyens qui doivent fournir les con-

tributions extraordinaires.
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C'est comme chefs de l'armée qu'ils réunissent des Iribaiiaux

spéciaux pour juger les délits militaires, et qu'ils instruisent tous

les procès relatifs à la triérarchie et à la Ttpoe'.a-fopà.

La surveillance qu'ils exercent dans toute l'étendue de la domi-

nation athénienne pour protéger le commerce contre les pirates

et, en général
,
pour assurer la sécurité de tous , n'est encore

qu'une conséquence de leurs attributions militaires.

Enfin, c'est en qualité de généraux qu'ils président certaines

cérémonies religieuses.

La période de décadence, qui commence pour Athènes après Ghé-

ronée, réservait encore aux stratèges une longue existence; mais

dès lors cette magistrature se transforma pour s'accommoder à la

situation nouvelle de la république. Réduite à se défendre chez elle,

Athènes n'eut plus que des chefs préposés à la garde de chacune de

ses frontières, ou chargés séparément l'un de la marine, l'autre du
commandement des hoplites ou du matériel de guerre. Ainsi se pro-

duisit dans les attributions de l'ancien collège un démembrement
dontl'origine se marque dès le quatrième siècle, mais qui n'est défi-

nitif et régulier qu'à partir des premières années du siècle suivant.

Cet état de choses dura jusqu'à l'établissement de l'Empire ro-

main ; car il n'est pas prouvé, comme on l'a cru, que le stratège des

hoplites ait survécu seul à cette révolution. Mais il eut dès lors le

rôle le plus important dans le collège, et représenta presque à lui

seul tout le gouvernement d'Athènes.

En résumant, comme nous venons de le faire, les solutions

partielles des problèmes que nous nous étions posés , nous avons

déjà répondu aux deux critiques principales qui ont été adressées

à l'institution des stratèges.

D'un côté, on trouve que la puissance donnée à ces magistrats

est exorbitante dans un Etat démocratique et libre ; on les con-

sidère, non seulement comme les chefs de la force publique, mais

comme les maîtres de l'assemblée, de la diplomatie, des finances

et des tribunaux ; on estime que leur réélection les soustrait à

l'obligation ordinaire de rendre des comptes; en un mot, on re-

garde le gouvei-nement de Périclès comme une sorte de dictature,

qui devait aboutir, avec un Alcibiade, aux désastres de la Si-

cile (1).

(1) Onckcn, Athen itnd Hellas, t. Il, p. 64 ; u La charge du stratège est pour

un esprit entreprenant et pour un mauvais républicain, dans des temps de

trouble, le marchepied delà tyrannie : son instrument est une armée dévouée,

son droit est la nécessité, son mérite est le salut de tous. » Cf. U. von Wila*

mowitz-MôUendorff, Philol. Untersuch., I, p. 64.
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D'un autre côté, on est plus frappé de la faiblesse des stratèges

comme généraux que de leur puissance comme hommes politi-

ques ; ou condamne une organisation militaire qui fait du com-

mandement une magistrature élective , et qui permet ainsi la

nomination de chefs incapables à la tête des armées , ou impuis--

sants devant le peuple. On rappelle les accusations dirigées contre

les meilleurs chefs , et les fautes commises sous le commande-

ment d'un Gléon. On déclare le gouvernement athénien incompa-

tible avec une autorité militaire digne et respectée, et on attribue

les revers et la ruine d'Athènes au vice môme de sa constitu-

tion (1).

Ces deux opinions nous paraissent également éloignées de la

vérité. Mêlés activement à la politique , les stratèges n'y ont ja-

mais eu un rôle privilégié. Périclès même, nous l'avons vu, n'a

pas eu d'autre titre que celui de stratège, et, s'il a été continuelle-

ment réélu pendant une période de quinze ans , c'est qu'il avait

mérité la confiance du peuple par ses talents de général et d'ora-

teur. Le même homme d'Etat semble, il est vrai , à une certaine

époque de sa carrière , investi d'un pouvoir formidable : lors de

l'invasion de l'Attique par les Lacédémoniens, Périclès, convaincu

de la supériorité de son expérience sur les conseils imprudents de

la foule, ne permet pas aux citoyens de se réunir pour discuter la

conduite du général en chef (2). Mais Thucydide ne dit pas que

Périclès s'opposât à une convocation régulière de rassemblée par

les prytanes : autre chose est de s'abstenir de consulter le peuple,

quand on croit n'avoir rien de bon à attendre de lui; autre chose

est d'empêcher le peujjle de délibérer
,
quand son intervention

est nécessaire. Rien, en réalité, dans les attributions variées

d'un stratège, ne portait atteinte aux droits souverains du peuple

oa aux prérogatives des différents corps de l'Etat. La magistra-

ture des stratèges n'a jamais été par elle-même une menace pour

la liberté d'Athènes. Issue d'une pensée sage, qui enlevait au

tirage au sort la nomination des chefs militaires , cette magistra-

ture a permis à des généraux habiles de jouer un rôle important

dans l'intérieur de la cité comme au dehors. Assez dépendants du

peuple pour suivre son inspiration et se conformer à ses ordres,

les stratèges ont été aussi dans le principe assez forts pour se

(1) Nous avons résumé ici les principales critiques qu'on a de tout temps

adressées à la constitution athénienne en général , et à l'institution des stratè-

ges en particulier,

(2) Thuc, II, n.
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faire écouter dans l'assemblée et pour imprimer à la politique gé-

nérale de l'Etat la direction qui leur paraissait la meilleure. Mais

leur influence n'a pas été jusqu'à pouvoir s'opposer au mouve-

ment, pour ainsi dire, fatal qui entraînait le peuple à prendre lui-

mùme en main le gouvernement des affaires publiques , ou du

moins à le confier aux démagogues qui avaient gagné sa faveui-.

Les reproches qu'on adresse 'i l'organisation du commande-

ment militaire dans la constitution athénienne ont plus de force

,

parce qu'on invoque des faits incontestables : des exemples d'in-

capacité ou de faiblesse de la part des généraux , d'injustice de la

part du peuple. Mais nous avons montré que la constitution

elle-même n'était pas responsable de ces fautes : elle avait prévu

et prévenu le danger d'une élection annuelle, qui n'aurait pas per-

mis aux stratèges de rester en charge plusieurs années de suite, et

elle avait admis qu'ils pussent être réélus ; elle avait assuré la bonne

organisation de l'armée, en établissant, au-dessous des chefs élec-

tifs, tels que les stratèges et les taxiarques, desofficiers subalternes,

probablement nommés par les stratèges et choisis parmi les hom-

mes les plus exercés au métier des armes (1). Quant au contrôle

de l'assemblée sur les actes des généraux, il était légal et néces-

saire, quelles qu'en dussent être les conséquences, chez un peu-

ple dont l'assemblée était et voulait rester souveraine.

Le malheur pour Athènes a été de ne pas conserver, avec sa

constitution démocratique, l'esprit qui avait animé les contempo-

rains de Périclès. Une constitution libre protège rarement une

nation contre ses propres défaillances. L'organisation militaire

d'Athènes supposait le concours spontané des citoyens, leur dé-

vouement à la cause commune , leur ardeur à se ranger sous la

conduite de chefs qui avaient leur confiance. Loin de songer

alors à accuser légèrement les généraux , le peuple leur aban-

donnait plutôt toute la direction des affaires, comme il arriva

pour Périclès. Mais la guerre du Péloponnèse porta un coup

funeste au patriotisme des Athéniens : les luttes acharnées des

partis, les dénonciations perfides des uns, les conspirations des

autres, contribuèrent à transformer et à corrompre l'esprit public;

bientôt , les citoyens , enrichis par le commerce et amollis par

le bien-ôtre et le luxe , abandonnèrent à des mercenaires la dé-

(l) La condition des officiers subalternes dans l'armée athénienne est peu

connue : on sait seulement que, dans la cavalerie, les Sîxaôapxot étaient nommés

par les hipparques (Xenoph.. Ilipparch., II, 2); les stratèges avaient sans

doute les mêmes droits pour la nomination des loya-foi.

13.
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fense de leur ville, de leurs intérêts, de l'honneur national

même ; dès lors , ils ne virent plus dans les stratèges que des

hommes chargés de leur procurer des victoires faciles, auxquelles

ils ne contribuaient plus ni de leur argent ni de leur personne
;

de leur côté , les généraux , contents d'une guerre lucrative pour

eux-mêmes, dédaignèrent les affaires de l'Etat, et laissèrent le

gouvernement aux orateurs. Cette scission profonde entre le peu-

ple et l'armée fut une des causes qui déterminèrent la ruine de

la puissance athénienne.

Mais la cité même de Périclès eùt-elle été capable de résister à

un adversaire aussi redoutable que la Macédoine ? Avec tout le

courage, tout le patriotisme de leurs ancêtres, qu'auraient pu les

contemporains de Démosthène contre Philippe et Alexandre? La

réponse à cette question ne saurait être douteuse. Athènes n'a ja-

mais eu que la constitution d'une cité démocratique; les princes

qui élevèrent la Macédoine au rang d'une puissance militaire de

premier ordre aspiraient à la fondation d'un empire. On peut res-

sentir plus ou moins de sympathie pour les fondateurs de cette

immense domination; on peut discuter sur le rôle qu'a joué la

Macédoine dans le développement de la civilisation hellénique, et

considérer l'histoire grecque comme terminée après la paix de

Dômade, ou bien reconnaître dans l'avènement de la puissance

macédonienne l'origine d'une ère nouvelle, non moins glorieuse

peut-être que la précédente. Mais, quelque idée qu'on se fasse de

Philippe et d'Alexandre, il faut avouer qu'ils ne trouvèrent pas en

face d'eux , en Grèce , une résistance capable de les arrêter.

Démosthène, plus écouté, aurait pu soulever contre Philippe

une coalition plus forte , et obtenir même quelques avantages à

la guerre; si le sentiment delà patrie avait été alors aussi vif

qu'au temps des guerres médiques , on aurait pu voir une nou-

velle journée de Marathon ou de Salamine; mais le succès n'eût

pas été durable : Philippe possédait une armée constituée pour

la conquête, une armée permanente, contre laquelle n'auraient

pas pu lutter longtemps les troupes les plus courageuses de la ré-

publique athénienne.

Athènes a eu au cinquième siècle une organisation militaire

suffisante pour établir son hégémonie : la division même du com-

mandement entre dix stratèges était alors une circonstance favo-

rable au maintien d'une domination qui exigeait surtout une

surveillance active sur des points très divers ; mais rien , dans

l'organisation de l'armée , ne se prêtait aux besoins de cam-

pagnes longues et lointaines. Les stratèges , à la fois généraux et
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amiraux, pouvaient sans peine se porter, à la tùte de quelques

centaines d'hoplites, aux frontières que menaçait l'ennemi , ou

armer à la hâte quelques trières pour croiser dans les eaux de

l'Archipel ou de la mer Ionienne; mais ni les soldats ni les chefs

ne se souciaient de rester longtemps hors d'Athènes : les uns ne

quittaient qu'à regret , durant plusieurs semaines , leur famille et

leurs affaires; les autres ne pouvaient pas s'éloigner beaucoup de

l'agora et des assemblées politiques , sans compromettre leur si-

tuation dans l'Etat, leur popularité et leur influence. Ainsi pu-

rent être admirablement conduites des expéditions rapides, qui

demandaient des chefs intelligents, doués d'initiative et de har-

diesse, avec des troupes légères, agiles et capables d'entraîne-

ment; mais ce ne sont pas là les qualités et les vertus qui font

lespeuples conquérants et fondent les empires militaires. Athènes

parvint à se maintenir pendant un demi-siècle environ à la tetcdes

villes qui faisaient partie de l'alliance contre les Mèdes ; mais il

était facile de prévoir qu'elle ne sortirait pas victorieuse d'une

lutte engagée contre Sparte; elle devait finir par succomber,

et de fait , elle ne fit plus guère que se débattre , à force de cou-

rage , d'énergie , de talent , contre des armées mieux exercées

et plus solides, contre des généraux investis d'une autorité plus

forte et moins contestée. On la vit encore, même après ses plus

cruelles défaites , remporter de brillants succès sur mer , comme
la victoire des Arginuses ; mais elle avait laissé plusieurs fois en-

vahir et dévaster le territoire même de l'Attique ; ses hoplites

n'avaient jamais osé se mesurer en pleine campagne avec l'infan-

terie de Sparte, et, plus tard, quand elle eut reformé autour d'elle

une seconde confédération, ce n'est pas elle-même qui vint à

bout des Spartiates dans les plaines de Leuctres et de Mantinée :

c'est à Thèbes que devait appartenir l'honneur de vaincre en ba-

taille rangée cette puissance militaire que Lycurgue avait fondée.

A son tour, Philippe de Macédoine emprunta à Thèbes sa tacti-

que pour combattre les Grecs; mais il avait de plus ce que jamais

les Grecs n'avaient connu : une armée constituée d'après les rè-

gles les plus rigoureuses de la hiérarchie militaire, avec le roi au

sommet , au-dessous du roi une noblesse guerrière ,
dévouée au

pouvoir monarchique, et, enfin, des troupes permanentes, habi-

tuées au métier des armes et animées du même esprit d'ambition

et de conquête que leur chef. Voilà ce que n'aurait pas même pu

imaginer le génie démocratique des Athéniens.

Telle qu'elle était, l'organisation du commandement militaire à

Athènes , si elle se prêtait mal à l'établissement et à la conserva-
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tion d'un vaste empire , répondait aux besoins et aux goûts du

peuple qui l'avait conçue : moins démocratique, l'armée eût été

peut-être plus forte; Athènes
,
plus redoutée au dehors, moins li-

bre au dedans , eût-elle produit les chefs-d'œuvre de toutes sortes

qui font sa gloire impérissable ?
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